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DE L'HOMME 
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DE LA FEMME. 

CHAPITRE PREMIER. 
Du, Mariage. 


To AR-TOUT où il fe trouve une 


_ place où deux perfonnes peuvent 


vivre commodément, il fe fair 


un Mariage, (a) 


M 


| : Ca) De l'Efprit des Loix > Liv, XXII. Chap. X. 
II, Parue. À. 


B Du Mariage. 

LE grand homme qui a dit cela 
connoïfloit bien l’impulfion que la 
Nature a donné aux fexes; 41 auroit 
dit, par-tout où deux perfonnes fe 
rencontrent il fe fait une union, sil 
n’eüt confidéré cette alliance que du 
côté de l’inflin@&; mais l’ordre moral 


ace 


& politique a dû établir des loix rela- 
tives à la multiplication de l’efpèce, & 
le befoin ‘de fubfftance a refferré les 
limites du plaifir. Parmi les Nations 
même qui ignorent que des Peuples 
innombrables font gouvernés par des 
loix , une forte de convention femble 
avoir attaché l’homme à la femme par 
des nœuds plus ou moins ferrés, plus 
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ou moins doux , plus ou moins bizar- w 
res; mais qui n'en font pas moins! 
refpetables aux yeux de la Nature, fi. 


Jhomme & la femme s uniffent pour” 


remplir fes vos | "4 
LA fociété la premiere & [a plis 


Ÿ 


JE je rite 
pere LA Cr 
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Du Mariage : > 
naturelle eft celle de l’homme avec la 
femme; les Voyageurs n'ont jamais 
rencontré de peuple qui lait ignoré 
Le P, Charlevoix nous repréfente leg 
habitans du Paraguai, vivans d'in 
feûtes & de ferpens, Yans gouverne= 
ment, fans demeure fixe, & n'ayant 
pour tout langage qu’une efpèce de fif- 
flement ; ces peuples néanmoins, ainf# 
que plufieurs autres nations de l’'Amé< 
rique , chez lefquelles il n’y a ni loix, 
ni règles, contractent des mariages qui 
fobfiftent. 

UNE forte de convention femble 
aufli avoir déterminé des peuples bar= 
bares à refpecter l'union conjugale ; 
même dans les excès auxquels des hom- 
mes féroces ne fe livrent que trop fou- 
vent, Il y a peu de traits dans l’hif 
toire qui préfentent plus de fcènes hor- 
ribles que lirruption funefte que fi 
vent les Bramas dans le Royaume de 


À ij 
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-Siam, vers 1760. (a) On y voit les 


Batbitel détruire tout par le fer & la 
flamme, faire fubir les fupplices les 
plus douloureux aux pères & aux mé- 
res devant leurs enfans, & à ceux-ci 
en préfence des auteurs de leurs jours. 
On y voit le foldat forcené paffer tour 
à tour du meurtre au pillage, & au 


milieu de ces horreurs aflouvir fa bru- 


talité fur les femmes non mariées, tan- 


dis qu'il fe fait un fcrupule d’attenter : 


à la fainteté de l’union conjugale, Ce 
refpet eft un frein qui réprime l’impé- 


tuofité des defirs ; il fuffit qu'un homme . 


séclame une femme comme fon époule, 
pour qu'on n’ofe point attenter à fa 


pudeur; une vierge fe dit mariée, & : 
par cet innocent menfonge , elleéchap- | 


sÿ 


pe aux carefles brutales du monftre qui 
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Run Hif civ, 6 nat, 7 Royaume de Siam , k è 


om. ÎL 
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Du Mariage, $ 
bouc affocier le fentiment le plus doux 
_ aux aftes d'inhumanité qui révoltent 
_la Näture.….. Qui ofera entreprendre 
de concilier des idées aufli contradic- 

toires? Il réfulte toujours de ces faits, 
qu'il eft des peuples qui ont en véné- 
ration le lien conjugal , & que ces 
peuples font des barbares qu'aucun 
frein ne retient, peut - être excepté 
celui-là. 
LE Mariage exifte donc parmi les 
_mations dont les mœurs ont le moins 
de rapports avec les nôtres; il en ef 
donc parmi ces nations qui fe font 
une loi d’en refpetter les nœuds ; le 
mariage eft donc un acte univerfel, 
dans lequel la différence des ufages 
apporte des nuances infinies , à travers 
lefquelles on reconnoît fonjours Vem= 
preinte de la Nature. 


LE b:foin -de. fe perpétuer, qui fe 
À iij 


6 Du Mariage. 
fait {entir avec plus ou moins de force 
dans tous les individus, a dû nécef- 
fairement les porter à s'unir. Parmi 
toutes les nations qui habitent le glo- 
be, celles qui, plus féparées de nous, 
tiennent davantage à l’état de nature, 
n’ont peut-être que ce befoin preffant 
qi les excite. Bien différens de ces 
peuples, nous avons. de plus les dou- 
ceurs de la fociété qui nous engagent 
à y tenir de plus près, à en reflerrer 
les nœuds d’une manière qui nous y 
attache plus particulièrement. 
S1 je confidère les hommes qui re- 
_noncent volontairement aux douceurs 
que procure l'union des fexes, en fe 
privant des charmes variés qui en 
réfultent, on peut les comparer à ces 
ftatues ifolées que le fculpteur a tra- 
vaillées avec foin , mais auxquelles i 
n'a donné aucun cara@ère des paflions, 
On admire la beauté du marbre, la 
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régularité des traits, mais cette admi- 
_ ration eft froide , comme le fujet qui 
_ l’a fait naître; & c’eft vainement que 
l'artifte me préfente une Veftale avec 
de feu facré, mon cœur n’en eft pas 
plus ému. Je n’ai qu'a fixer ces group- 
pes où tout eft vivant & en ation, 
les adieux d’un amant, Didon qui 
pleure Enée, la douleur de Porcia, 
Je courage héroïque d’Arrie....... 
mes yeux bientôt ne voient plus le 
marbre; il s’'anime, c’eft mon cœur 
qui voit, fent, s’échauffe, s’embra- 
4e , en prenant Pintérêt le plus vif aux 
fituations qui l’agitent. J'entends les 
complaintes de l'amant qui fe fépare 
de fa maïtrefle; je vois dans les yeux 
.de Didcnle feu du défefpoir, & toute 
Ja fureur de l’amour irrité ; je pleure 
Brutus avec Porcia ; la femme de Petus 
parle. ...J'entends ces mots fublimes, 
_ qu'elle adrefle à fon époux en lui pré- 
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{entant le poignard dont elle s’eft frapi 
pée: PETUS NON DOLET; tiens Pez 
us , il ne m'a poirt fait de mal ! 


LE repos , l’inertie n’eft point dans 
la Nature; cette ftoïcité, ce filence 
des paffions tant préconilé par les Phi- 
lofophes eft étranger à l’homme; tout 
eft ation , mouvement dans l’univers 3 
& les êtres dont la nobleflé annonce 
la fupériorité , bien loïn d’étouffer en 
“eux les germes de fécondité qu'ils 
ont reçu du Créateur, doivent un tri= 
but facré à la patrie dont la Nature ne 
les difpenfe jamais. Je ne parle point 
ici du célibat qu’embraffent les perfon- 
nes qui jurent folemnellement de mou- 
tir aux pañlions , ou de les éteindrepar 
le jeñne, les cilices , les macérations : 3 
les célibataires criminelsqui , répandus 
dans Îa fociété, a corrompent en 
ahoiblifant les liens qui unifient les 


Du Mariage. ÿ 
époux, font plus dangereux, plus à 
craindre que les hommes fervens qui 
fuient [és objets capables de s’oppofer 
à la tranquillité de leur état. C’eft aux 
célibataires , qu’aucuns fermens n’ont 
enchaînés, que la Patrie adrefle Îles 
reproches que méritent leur ingrati- 
tude. | Ë 
O hommes ! leur dit-elle, j'ai tout 
fait pour vous; en naiflant vous avez 
trouvés des Loix qui ont écarté lin- 
juftice ou la force qui vouloient vous 
{oumettre à un joug dur & pénible, 
Votre naiflance, vous la devez à ces 
mêmes loix, qui ont facilité l’union 
de vos aïeux......…. Faut-1l que vous 
ayez à rougir d’être ingrats? Faut-il 
que dans mon fein, vous jouifliez des 
priviléges que j’accorde aux vrais ci- 
toyens ? La difcorde allume la guerre, 
la trompette fonne , les hommes fe réu- 
niflent , ils vont combattre ; files in- 
: | À y 
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firmités de la vieillefie retiennent leurs 
bras, ils ont encore du fang à répan- 
dre pour la caufe commune. Ce vieil- 
Jard généreux embrafle fes enfans ; 
allez, leur dit-il, fcourir la patrie ; 
que je vous doive la tranquillité qui 
va régner fur mes derniers momens : 
puifliez-vous, couverts de gloire , venir 
réjouir mon cœur à la vue des lau- 
riers qui ceindront vos têtes! Et vous, 
indifférens aux révolutions qui m'agi- 
tent, hommes infenfibles, qui ne con- 
noiflez aucuns des charmes attachés au 
véritable Amour , que m’offrirez-vous! 
Vos bras affoiblis par la débauche ? 
Vos cœurs flétris, & dans lefquels les 
paflions nobles, d’où naïflent les ver- 
tus , n’ont jamais pénétrés! … Com- 
ment oferez-vous fixer vos regards fur 
les héros, dont la valeur aflure la fé- 
: icité publique? Sur les hommes dont 
la fgcfie maintient les Joix dans toute 
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feur force? Sur l'habitant des cam 
pagnes, qui, environné de fa famille , ; 
arrache à la terre les moyens de fou- 
tenir votre inutile exiftence ? Si mes 
intérêts ne peuvent vous toucher, {e- 
_rez-vous infenfibles à votre fituation 
perfonnelle ? Je pafle les inftans rapi- 
des pendant lefquels la volupté moif- 
fonne les forces que vous avoit con- 
 fiées la Nature; j'arrive aux triftes 
jours où les douleurs déchirent le voile 
de lillufion ; une vicilleffe hâtive in- 
troduit la mort dans vos membres 
affoiblis ; vos yeux laïffent couler des 
- larmes... Malheureux ! vous infultez 
la Nature ! C’eft moi qui doit en ver- 
fer fur votre vie. Que n’avez-vous 
cherché à former des nœuds qui fe- 
roient la confolation des derniers inf- 
tans de vos jours ? 

L'HOMME qui dédaïgne les dou« 
ccurs produites par l'Amour conjugal, 
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mérite fans doute ces reproches ; 
eft ingrat envers la patrie, cruel enz 


vers lui-même. Les enfans nés d’un 
commerce. illégitime font l’opprobre 
de leurs péres ; prefque toujours def- 
ünés à ramper dans lobfcurité, un 
cercle les circonfcrit, eux & les aus 
teurs de leurs jours, dans un efpace 
tolé où jamais on n'entend les doux 
noms de père & de fils... noms facrés 
qui caufent cette douce émotion de 


Pame ! Les plai&rs du cœur font prof 


crits de cette trifte enceinte : aucun 
rapport n'y lie, dans la fociété, l'enfant 
qui vient de naître à l’auteur de fon 
exiftence ; celui-€i n'a pas même la 
confiance de la Loi ; elle veille à la 
confervation de l'individu , & force uri 
père & une mere à lui répondre de la 
vie de létre qu’elle ne leur permet pas 


de nommer leur fils ! (a) 


(:) Nos Rois, par les Réglemens les plus fages's 
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S’it eff un fupplice pour les célibæ 
faires, dont le cœur n’eft point dépra- 
vé, c’efl fans doute le fpedacle at- 
tendriflant d’une famille dont tous les 
membres font liés par la Nature & les 
Loix. Quelle fource de fenfations dé: 
licieufes offfent au laboureur , fa fem 
fne, fes enfans ! 


Vous le rendez heureux, volupté douce 8£ 
& pure! | 


ont pourvu à aflurer la naïffance des enfans illé- 
gitimes. HENRI Il. par l’'Edit du mois de Févriet 
F566, porte la peine de mort contre la femme qui 
fe trouveroit duement atteinte & convaincue d'a. 
voir celé, coûvert & occulié, éant [a groffeffe que 
Jôn enfantemenr, jans avoir déclaré l’un ou l’autre 
& fans avoir prins de l’un ou lautre témoignage 
Jufrfant, même de La vie ou mort de fon enfant lors de 
l’ifue de fon ventre... CHARLES IX, HENRI HT, 
Hevri IV, Louis XII, Louis XIV, Louis 
XV , ont. porté leur attention fur ces objets. La 
forme des mariages , les peines portées contre Is 
concubinage , celles contre Ile rapt, &c. &c. font 
flatuées dans les Edits & Déclarations que M. Lé. 
tridant a raffemblés dans fon Code Matrimoniai 
imprimé en 1766 
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Attachée à l’himen, aux nœuds de la Na- 
ture, k 

L'époufe qu'il choifit partage fes travaux; 

De l'ami de fon cœur elle adoucit les maux. 

‘Ses enfans font fa joie, ils feront fa richeffe ;. 

Ïl verra ces enfans entourer fa vieillefle, 

Et fur {on front ridé, rappellant la gaieté, 


Prêter encore un charme à fa caducité. (4) 
LES travaux champêtres offrent aufl 
des plaifirs , & on les’retrouve par-tout 
où la Nature conferve fes droits. Lorf- 
que les bleds prêts d’être enfevelis fous. 
les plantes ftériles, demandent le fe- 
cours du laboureur, celui-ci voudroit 
ce... Délivrer le froment opprimé, 
Et par d’autres emplois fon temps eft con= 
fumé. 
I] coufulte au matin fa COMPAGNE fidelle : 
Elle affemble aufhi-tôt fes ENFANS auprès 
d'elle. 
L'ainé , le fer en main, va devancer fes pas; 


ES D SU 


a) Les Saïfons, Poème par M, de Saints 
: Lambert, Chant IL 


ee 
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Le plus ; jeune fourit emporté dans fes bras. 
Is partent pleins de joie , ils vont loin du 
village 
Retrancher aux fillons nie inutile herbage. 
L'enfant laborieux , mais novice enfon art, 
Suit fa mère en aveugle & l’imiteau hazard, 
_ Etle fer que conduit fa main mal aflurée , 
Bleffe la jeune plante à Cerès confacrée; 
À voit autour de lui fes frères empreflés, 
Raffembler en monceaux les cailloux difper- 
fés. 
Chacun dans ce moment croit ét de 
l'enfance, 
Chacun de fon travail relève l'importance, 
La mère d’un fouris flatte leur vanité, 
Applaudit à leur zèle , excite leur gaieté ; 
Et d'un œil fatisfait les voit furla verdure 
S’agiter, fe jouer, croître avec la Nature, (4) 


C'EST fur-tout dans les derniers 
inftans de fa vie, que l’homme eft 
ému par l’amour conjugal & paternel; 
les mains qui efluient fes larmes font 
conduites par la Nature; tandis que 


{af Les Saijons, Chant I, 
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le célibâtaire ne voit autour de foñ 
tombeau que d’avides héritiers, fur 
lefquels règnent les bafles es 
de l'intéréc. | 


....... Quand l’homme qui fuccombe ; 

Defféché dans fa fleur, fe panche vers la 
tombe ; 

Qu'il eft doux qu'une époufe’, en ces momens 
d'horreur, 

De fon cœur déchiré fufpende la douleur ; 

F1 femble qu'en fes bras, il reprenne la vie. 

Les pleurs font moins amers, quand l'Amour 
les effuie, 

Cette jeune beauté le férrant fur fon fein, 

De fon fils au berceau le fourire enfantin, 

Ses cris embarraflés de foie & de tendrefle, 

Cette main foible encor , qui mollement Îé 
prefle, l 

Tout porte dans fon ame une nouvelle ar-. 
deéur. (a) ù 


(a) La néceffité dêtre utile, Poème qui a con- 
coufu au prix de l'Académie Françoife en 1768, 
par M, le Prieur, | 
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S1 l’homme avoit befoin d’encoura- 

gemens pour faire fon bonheur & fc 

_ rendre utile à la fociété, ce feroit 

danis fon cœur qu'il faudroit qu'il les 

cherchât ; mais s’il a befoin de loi pour 

_ prendre une compagne, fi l'intérêt de 

_ VEtat s’oppofe au grand nombre de 

célibataires qui lui font inutiles, c’eft 

du Gouvernement à faciliter les ma- 

riages dans quelques climats, & à les 
ordonner dans d’autres. 

LES peuples de la Guinée ( en Afris 
que ) refpirent un air mal-fain, & le 
cours de leur vie en général n’y efë 
pas long : il eft donc eflentiel que dans 

ce pays les peuples foient forcés au 
mariage. Chaque année, à certain jour 
fixé par la loi du pays, le Roi raf- 
femble les jeunes garçons & les jeunes 
filles de fes Etats, & les marie tous. (a) 


a) Journ, Erreyclop, Juïller 17634 
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L’ISLE de Sénégal , tertein natu= 
_rellement aride, qui ne produit qu’à 
force de culture & d’ensrais , contient 
néanmoins dans un efpace très-borné 
plus de 3000 habitans : on fera furpris 
peut-être que cette contrée ingrate & 
mal-faine danstous lestemps , foit auf 
peuplée qu’elle left ; maïs la loi y fa- 
cilite la population, en permettant aux 
hommes d’avoir autant de femmes 
qu'ils peuvent en nourrir : leur ‘Ifle 
n’eft abondante qu'en maïs & en poif- 
fons ; mais ces alimens difpofent à la 
fécondité les douze femmes auxquelles 
chaque homme fe borne aflez généra- 
lement, (a). 

UNE maladie contagieufe ayant 
ravagé en 1707, une grande partie 
des habitans de l’Iflande, le Roi de 
Danemark , à qui cette Ifle appartient, 


[a] Journ. Encyclop. Avril 1764. 
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* prévoyant l’extinétion des Iflandois, 
fit une Ordonnance, par laquelle, pour 
engager fes fujets à pafler en Iflande, 
il autorifa les filles de cette Ifle à faire 
jufqu’a fix bâtards , fans porter atteinte 
à leur réputation. CetteOrdonnance eut 
fon plein effet, & ces bonnes filles 
montrérent tant de zèle arepeupler leur 
patrie, qu’on fut bientôt obligé de ré- 
_voquer un réglement. qui leur avoit 
paru fi agréable ; & même de ftatuer 
une peine de la nature du crime, que 
Ja pudeur , dit M. Anderfon, m'em- 
pêche de nommer , & qui même cft en 
quelque façon incroyable. [2) 

LES Spartiates inflituèrent une fête | 
où ceux quin’étoient pasmariés , étoient 
fouettés par des: femmes, comme in- 
dignes de fervir la République, & de 


ça) Hift nat, de l'Iflande, du Groenlend, &es 


tom. Î, 
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Contribuer à fôn honneur & à fes 
progrés. t 
- LES loix de Lycurgue métoient 
pas moins rigoureufes contre ceux qui 
s’obftinoient à vivre dans le célibat : 
elles les excluoient des emplois civiles 
& militaires ; fls étoient même, comme 
Jes Spartiates , expofés tous les ans , à 
une petite cérémonie affez défagréable : 
Les femmes de Lacédémone alloient 
les prendre chez eux le premier jour 
du printemps, es conduifoient au 
temple de Junon en les accablant 
de plaifanteries, & leur donnoient le 
fouet au pied de la ftatue de cette 
Déeffe. (a) 
Les anciennes loix de Rome cher- 
chèrent beaucoup à déterminer les ci- 
toyens au mariage. Les Cenfeurs y 


(a) Effais Hiforiques fur Paris, par M. de 


Saintfoix , tom, LI, 
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eurent égards felon les befoins de 
_ La Képublique, & ils y engagcoient 
par la honte & par les peines. Céfar 
donna des récompenfes à ceux qui 
avoient beaucoup d’enfans ; il défen- 
dit aux femmes qui avoient moins de 
Quarante- cinq ans, & qui n’avoient 
ni mari nieñfans, de porter des pier- 
reries, & de fe fervir de litière. Mé- 
thode excellente, dit M. de Mon- 
tefquieu , d'attaquer le célibat par la 
vanité, dé 

LES loix d’Angufte furent sr 
preffantes : 1l impofa des peines: nou 
velles à ceux qui n’étoient point ma- 
riés, & augmenta les récompenfes de 
ceux qui l’étoient, & de ceux qui 
avoient des enfans. La loi d’Augufte 
trouva mille obflacles; & trente-quas 
tre ans après qu'elle eût été faite , les 
chevaliers Romains lui en demandë- 
gent la révocation. Il fit mettre d’un 


#2 
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côté ceux qui étoient mariés, & de 
Pautre ceux qui ne l’étoient pas: ces 
derniers parurent en plus grand nom- 
bre, ce qui étonna les citoyens & les 
confondit. Auguite avec la gravité des 
anciens Cenfeurs, leur parla ainfi: 


» PENDANT que les maladies & 


» les guerres nous enlèvent tant de 


citoyens, que deviendra la ville, 
fi on ne contracte plus de maria- 
ges? La cité ne confifte point 
dans les ‘maifons, les portiques, 


%les places publiques : ce font les 


hommes :qui font la cité. Vous 


# ne verrez point, comme dans les 
» fables, fortir des hommes de def- 


» 


» 


{ous la terre , pour prendre foin de 


vos affaires. Ce n’eft point pour 
“vivréffeuls que vous reftez dans le 


» célibat : chacun de vous à des 


compagnes de fa table & de fon 
ht, & vous ne cherchez que la paix 


v bb  % +» 


4 


A 


* Du Mariage: : 33 
dans vos déréglemens. Citerez-vous 
ici l’exemple des vierges veftales ? 
Donc, fi vous ne gardiez pas Îles 
loix de la pudicité , il faudroit vous 
punir comme elles. Vous êtes éga- 
lement mauvais citoyens, foit que 
tout le monde imite votre exemple, 
foit que perfonne ne le fuive. Mon 
unique objet eft la perpétuité de la 
République. Jai augmenté les pei- 
nes de ceux qui n’ont point obéis 
& à l'égard des récompenfes , elles 
font telles que je ne fache pas que 
la vertu en ait encore eu de plus 
grandes : il y en a de moindres 
qui porte mille gens à expofer leur 


» vie, & celles-ci ne vousengageroient 


» pas à prendre une femme , & à nour- 
» ir des enfans ? 


+ Les Icix qui nous gouvernent n’ont 


Ça) De Pefprigdes Loix, liv, XXHT, chap. XXE, 
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jamais forcé la liberté d’un homme; 


pour lui faire contraëter un mariage ;. 


{a) elles ont fuppofé l'amour de la 
patrie gravé dans le cœur des François 


aflez profondément, pour qu'ils n'aient 


pas befoin que la crainte des loix les 
porte. vers l’union la plus douce de la 

fociété. 
Louis XIV. fe contenta d’en- 
courager les mariages, & de récom- 
penfer les pères de familles qui au- 
roient un certain nombre d’enfans 
nés en légitime mariage. » Nous vou= 
s lons, 


(a) Je ne regarde pas comme libre celui qui s’eft 


mis dans le cas d’être contraint par Îles loix d’é-: 


poufer une perfonne qu'il a abufée, À Paris , ceft 
dans l’Eglife de Ste. Marine qu’on marie ceux que 
lon condamne à s’époufer. Anciennement on les 
marioit avec un anneau de paille; étoit-ce , demande 
M. de Saintfoix, pour marquer au mari que Ja 
vertu de celle qu'il époufoit étoit bien fragile ? 
Æela n’étoit n1 poli ni çharitable, Effais hifloriques 
ÊU Paris, tom, IL 
e 


PTE AO EN ER AE US OUR CE TE 108) 


ra 
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dons, dit-il, que dorénavant tous 


nos fujets taillables, qui auront été 
mariés avant ou dans la vingtième 
année de leur âge, foient & dermneu* 
rent exermpts de toutes contributions 
ou tailles, impofitions & autres 
charges publiques, fans y pouvoir 
être compris ni employés qu'ils n’aient 
vingt-cinq ans révolus & accomplis. 
Comme auffi voulons, que tout père | 


de famille qui aura dix enfans vi- 


vans, nés en loyal mariage, no% 
Prétres, Religieux ni Religieufes ; 
foit & demeure exempt de la collec< 
te, de toute taille... & autres im= 
pofitions ; CONLTIDULIONS revus guet ÿ 
gardes, & autres charges publiques ÿ. 


fÆ ce nefl qu'aucun defdits enfans 


foi mort portant les armes pour notre. 
fervice, auquel cas il fera cenfé &: 
lÉPULÉ VÉVAT Lrrersns Poulons…s que 
les gentilshommes & leurs femmes S 
IL, Partie, ji 
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» qui auront dix enfans, non Pré- 
» cres, ni Religieux, ni Religieufes.….. 
>» Sois de mille livres de penfion 
.» par chacun an; comme auf ) CEUX 
» qui ‘en auront douze, de deux mille 
» livrés de penfion…… Voulons pa- 
_# relllement » Que les habitans des Vil= 
Les . franches de notre Royaume, 
bourgeois non taillables, ni nobles 


pr 

D 

os G leurs femmes, qui auront dix ou 
» douge enfans comme deffus , jouiffens 
» de la moitié ds pri ons accordées 
s aux Gentilshommes € à leurs femmes ; 
ss qu'ils demeurent er Outre exempts , 
» Et Ge. » (a) 

CET Edit n’ent fon exécution que 
dürant l’efbace de dix-fept ans. Tous 
les priviléges & exemptions qu'il ren- 
fermoit furent révoqués par une Dé- 
claration, où font expofés les abus qui 


| ; Æ 


(a) Edit déLovis XIV , en Noys1666, 


FE 
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“s'étoient introduits dans l'exécution de 
 JÉdit. [a) On voit d’ailleurs que les 


_ priviléges accordés à ceux qui fe ma- 


rioient à l’âge de vingt ans & au-deffous, 
devoient néceflairement exciter au ma= 


_riagedes perfonnes dont la conftitution 
pouvoit être encore trop foible, pour. 


donner des citoyens ‘à l'État. À 


l'égard des pères de familles que l’on 


 sécompenfoit.pour leur zèle à propager 


Pefpèce , ils.devoient être rares ; aufli, 
dit M. de Montefquieu, il n’étoit 
pas queftion , pour encourager la po- 


pulation , de récompenfer des prodiges. 
: Pour donner un certain efprit général 
qui portât à la propagation de l'efoèce, 


41 falloit établir , comme les Romains, : 


des récompenfes générales , ou des 
peines générales. (2) 


fi =. 


ga) Déclaration du 13 Janvier 1683. . 
(Gp De Pefpritdes Lois , iv, XXIIL. chap. XXVIK 
ET 
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IL cft aifé de s’appercevoir que par- 
tout où les mariages font encouragés, 
Ja population augmente. La Hollande 
eft, relativement à fon étendue & à la 
fature de fon{o!, plus peuplée qu'aucun 
autre pays de l’Europe. On obferve 
«tout le contraire en Angleterre, parce 
que le nombre des célibataires y eft 
_ confidérable. J'entends par ces céliba- 
taires, des hommes qui ne font rien 
moins que chaftes, & qui par-là mé-- 
me, énervent la population en intro-- 
duifant le défordre dans la fociété: On: 
trouve , felon M. de Beaufobre, un. 
plus grand nombre de garçons en An- 
gleterre, de lâge: de quarante: ans, 
qu’on en trouve de l’âge de vingt-cinq 
dans toute la Hollande : aufli compte 
t-on que Londres tire annuellement: 
cinq mille ames des Provinces del’An-. 
gleterre, & cependant le nombre des 
babirans n’augmente pas. Dans les Etats 
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_du Roi de Prufle, il eff né depuis: 
E7SO, jufqu en 17$6,. année commu- 
Re, quarante & un mille perfonnes de 
plus qu'il w’en eft mort. Il y à des 
Rays Proteftans, où fur cinquanee-trois, 
-& méme für foixante , 1l n’y en a qu'un 
-qui f marie. Dans les pays Gatholi- 
ques « cela eft encore pis. (a) | 
_… UN examenréflécht de la population 
_ d'un Etat, eftce qui peut {eul guider 
le Gouvernement fur les encouragemens 
qu'il doit accorder au mariage. Je 
dis un examen réfléchi , car ce n’eft pas 
la Nation en corps qu'il faut toujours 
regarder, ce font les familles qui là 
compofent, dans lefquelles on doit 
porter un œil qui fache obferver. C’eft 
 par-là que le Gouvernement eft à por= 
-tée de favoir fi le nombre des habitans 


| (a) Introduëlion générale à l'étude de lapolitique ; 
“des finances & du commerce, Amfterdam, 1765; 


ÉOMs 2e. pet 
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augmente où. diminue, S'il y a des 
obffacles à la population qu'il eft aifé 
d’écarter , il yen a auxquels il eft plus 
difficile de remédier : ce font des vi- 
ces cachés qui tiennent à la conftitution 
de l'Etat, & fouvent ce n’eft qu’en 
détaillant fes obfervations, qu’en les 
dirigeant plutôt vers les, habitations 
 féparées , peu nombreules , que vers les 
grandes & opulentes villes , qu'on dé- 
couvre Îe ver qui ronge les hommes , * 
fi je peux m’exprimer ainfi. 

CECT n'eft point un paradoxe. Sup- 
: pofons que le luxe foit la fource de la 
misère d’une partie des’ habitans des 
villes & des campagnes ; alors en fixant 
la capitale d’un Royaume , & ne fà- 
“chant pas combien d'individus fouf- 
“frent, gémiflent du [nxe qui y brille, 
J'admirerai l’opulence de PEtat, fi le 
uxe Pannonce toujours : ce n’eft 
qu'après avoir jeté les yeux fur les ob. 


"à 
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jets plus éloignés que l’illufion tombe, 


La magnificence qui m'a frappé perd 


fon éclat dès que je fais que, pour la 
foutenir , il fauc lui facrifier la fubfifx 
tance des malheüreux. En fuppofañt 
toujours que le luxe fafle beaucoup de 
mal dans cet Etat, il aura néanmoins 


.des apologiftes , & ces apologiftes feront 


des hommes que le luxe aura éblouis, . 


-&: qui n'auront jamais jeté les yeux 


- fur d’autres objets, £z voyant la maifon 
d'un payfan, gi un ami de l’hu- 
Manité, Je dirai a quel degré le luxe 


A ef morité dans la Capitale. 


UN des plus se orands obftacles à la 


population eft le défaut de fubfiftance. 


C'eft lui qui fait pouffer les cris de la. 


_ douleur à un père de famille, plongé 


dans l’indigence , & c’eft du fond des 


_ retraites obfcures , plutôt que des gran 


des villes, que s'élève la voix des mal- 
heureux, 


B iv | 


\ 
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(Hélas! difenr-ils, ces doux liens qui feuls 


charmoient nos peines, 


Ne font plus aujourd'hui qu'augmenter nos 


fonlents ; ; 


bete) 3 
Tourmentés de leur fort, fatigués de notre 
être , >." 
Nous pleurons auprès dons , de les avoif 
fait naître, (4) 


Le Gouvernement peut feul tarit 
les larmes de ces infortunés : Eh! n'a 
vons-nous pas lieu de tout efpérer de 
ja bienfaifance du Monarque qui règne 
fur nous! 

DÈSs que les hommes qui par leur 
état font voués au bien public, ont 
repréfentés à ceux qui peuvent le faire. 
les abus qui accélèrent le dépériflement 
de l’efpèce humaine, on a vu le Gou-. 
vernement s'occuper des moyens de 
CREER ER RER AR RS ANR 

(a) Les Saifons. Chant II, 
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réprimer ces abus. L’Inffruétion fuccinite: 
fur les: aecouchemens , qui doit tenir le 
| première place dans les ouvrages faits: 
par ordre du Minifière ; le traité fur 
les Maladies des enfans , ouvrage en- 
trépris par les mêmes ordres & dans les’ 
mêmes vues, doivent exciter les fen« 
timens de la réconnoiflance la plus: 
vive de la part d’une nation qui verra: 
- füccéder aux préjugés deftruéteurs dont: 
Je peuple eft encore imbu, les métho= 
des lumineufes & falutaires à laide: 
defquelles la: patrie. s’accroîtra de ci-- 


toyens-ntiles, que l'ignorance eut fa- 


-crifiés à des erreurs funeftes, (2). 


* 


. (a) L'Inftrudion fur les ‘accouchemens mis à -1a 
portée des femmes dé la campagne , & le Traité fuë- 
Jeésmaladies des enfans: ces Ouvrages dans lefquels - 


M. Raulin réfute des préjugés dangereux, ont eu le” 


plus grand fuccès. J'ai vu dés femmes , qui dans le5® 


campagnes font ce qu’on appelle accoucheufes, prens” 


dre dans le Traité des accouchemens les premières * 
notions- d'un art qu’ellés exerçoient depuis : ee 
fémps, guidées par une routine meurtrières — 


Bye 


# 


ne ET 


#$ 
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LES coutumes barbares qui avoierit 
-“fieu autrefois dans les mariages font’ 
- anéanties ; le maître ne peut forcer fon 
-vaffal à s'unir à une femme contre {à 
volonté ; il n’eft pointe maître de vene 
‘dre les fruits du mariage de fes vaflaux 3, 
ni de les faire racheter par le père & 
Ja mère, &c. &cc. Ces marques d’un 
ponvoir tyrannique ont été abolies à 
-mefure que l’efprit a éclairé le cœur des : 
Hommes qui commandoient ; & quel- : 
quefois auf; ces abus n’ont ceflés que 
par Îa punition que les Rois ont infli- 
gés aux Seigneurs qui faifoient trem- 
bler leurs Vaffaux 8 leurs Serfs, fous: - 
le poids de la tyrannie. + - 4 
ON peut juger de l’état des Serfs enr À 
France, par une Chartre rapportée l 
dans les ÆEffais [ur Paris. On y voit | 
un Guillaume, Evêque de Paris, \ 
confentir qu'une fille & un garçon 
S’uniffent, à condition que les enfang 


} 
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ui naîtront de ce mariage, feront par- 
tagés entre Guillaume & l'Abbaye de | 
S2. Germain-des-Prez.(a) Comme parmi 
Jesenfansil y en a de mieux conftitués, 
de mieux faits, ou qui ont plus d’efprit 

les uns que les autres , les Seigneurs les 
tiroient au fort. Ces: hommes affervis 
compofoient les deux tiers & demi des 
habitans de la nation ; ils ne pouvoient 
difpofer d’eux , fe marier hors de la terre 


(a) Qu'il foit notoire à tous ceux qui ces pré= 
fentes verront, que nous Guillaume, Evêque infigne 
de Paris, confent qu'Odeline, fille de Radalphe 
Gaudin ; du Village de Cérès , femme de corps de 
notre Eglife, époufe Bertrand, fils de défunt Hu- 
gon, du Village de Werrières, homme de corps de 
l'Abbaye de Sr. Germain = des - Prey; à condition 
que les enfans qui KA dudit mariage, ferons 
. partagés entre nous © ladite Abbaye, & que ft la= 
dite Odeline vient à mourir fans enfans y tous fes 
biens mobiliers & immobiliers nous reviendront ; de 
même que tous Les biens mobiliers & immobiliers 
* dudit Bertrand retourneront à ladite Abbaye s'il 
meurt fans enfans. Donné l’an douze cens quarantes 
deux, Effais hifioriques fur Paris, Vol, IL pag: 
129: 130: 
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de leur Seigneur, fans fa permiffion >; 


11 étoit le maître de les donner, de 


les vendre , de les échanger & de les 
revendiquer par-tout. L’Abbé de St. 


Denis, en 8,8, fut pris par les Nor- 


mands , on donna pour fa rançon fix, 


cens quatre-vinot-cinq livres d’or, 
trois mille deux cens cinquante livres 


d'argent, des chevaux, des bœufs , & 
plufeeurs Serfs de fon Abbaye, avec 


leurs femmes & leurs enfans. Hugues 


de Champ-Fleuri, Evêque de Soiflons,. 
en 11$$, cherchantun beau cheval à. 


acheter, pour faire fon entrée dans 


cette ville, on lui en mena un pour 


lequel il donna cin q'Serfs de fes terres, 
deux femmes & trois hommes. (a) 
LES Seigneurs exigeoient dans leurs 


domaines , la première nuit des noue 


velles mariées, Un Seigneur d’Auxi, 


{e) Idem, pag. 131 Vol, V, pag. 1532 


TN. us 


S Du Mariage, 37 
dans le Ponthieu, avoit le droit de 
maütorer (a) la virginité de gentilles. 
femmes, fringantes demaixielles , belles 
| nonaines.…… en donnant un écu & 

dix fols parifis de droit au comte dé 
Ponthieu. (4) Ce droit, auffi honteux 
qu'injufte , a été converti en des pré 
tentions modiques, Les Chanoines de 
fa Cathédrale .de Lyon , Prétendoient 
_auffi qu'ils avoient le droit de cou- 
cher, la première nuit des noces, 
avec les époufées de leurs Serfs ou 
hommes de corps. (c) Ce qui fe prati- 
 quoit fous le règne de St. Louis étoit 
plus décent ; les Eccléfiaftiques fai- 
foient acheter aux mariés la permiffion 
de coucher enfemble la première nuit 
des noces, & même les deux fuivan= 


(a) Du mot latin maëare, immoler , facrifier. 
(b) Voyez l'Effai fur l'Hift. gén. de Picardie, les 
mœurs , Les ufages de Jes habirans , &c, 


© e) Effais hifioriques Jur Paris, vol I], pag. 137 


7 " 
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tes. (2) Mais, dit M. de Montef= 
quieu, le Parlement corrigea tout 
cela, | 

CETTE autorité fans bornes qu'exer< 
‘çoient les maîtres fur leurs efclaves 
_produifoit quelquefois des fcènes ex«, 
traordinaires. Un Seigneur qui pofié- 
doit une terre confidérable dans Îe 


Vexin Normand, fe plaifoit à faire par- 


jer de lui par fes idées fingulières & bi- 
zarres. Il aflembloit au mois de Juin 
tous fes Serfs de l’un & de l’autre fexe, 
en âge d’être mariés , & leur faifoitdon- 
ner la bénédidion nuptiale ; enfüuite on 
leur pur du vin & des viandes : il fe 
mettoit à table, buvoit, mangeoïit &s 
fe réjouifloit avec eux; mais il ne man-. 
quoit jamais d’impofer aux couples qui 
Jui  paroïfoient les plus amoureux, 

quelques conditions qu’il trouvoit lai. 


E £ _ 


LC] 


Fa] Delefprit des Loix , liv, XXVIIL, chap. XLL 


& 


RE 
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_ fantes. Il prefcrivoit aux uns de pal]er 
la première nuit de leurs notes au haur 
d'un ue » & d'y confomrmer leur ma- 
rlage; à d'autres, de le confommer 
dans un rivière d’Andelle, où ils [ë 
baigneroient pendant deux heures ; nuds 
en chemife , &c. Il avoit une nièce 
qui aimoit un Jeüne homme de fon 
voifinage, & qui en étoit éperdument 
aimé; il déclara à ce jeuñe homme 
qu'il ne lui accordcroit fa nièce qu'a 
condition g%’i/ La porteroir, fans fè res 
pofer ; jufqu'au fomimer d’une monta- 
gne géon voyoit des fenêtres de for 
château. L'amour & l’efpérance firent 
croire à cet amant que le fardeau fe- 
roit léger ; en effet, il porta fa Brera 
aimée fans fe repofer , jufqw'à l'endroit 
indiqué , mais 1l expira une heure après 
des efforts qu'il avoit faits; fa maitrefle! 
au bout de quelques jours, mourut de 
douleur & de chagrin ; l'oncle en exe 


_ 
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piation de leur malheur qu'il avoit cau- 
fé, fonda fur la montagne un Prieuré, 
qu’on appelle Ze Prieuré des deux'amans; 
left à une lieue du Pont-de-l'Arche, 
&. à quatre lienes de Rouen. (a) ‘ 
IL y eut quelquefois des circonftan- 
ces qui excitèrent les Papes. à excom- 
mupier un Royaume entier, & alors 
le mariage étoitinterdit. Philippe Au- 
gufte ayant voulu répudier Ingelbur- 
ge, pour époufer Agnès de Meranie, 
le Pape mit le Royaume en inter- 
dir; les Eglifés furent fermées pen- 
dant près de huit mois; on ne difoit. 
ni Mefles, ni Vépres ;. on ne ma- 
rioit point; des œuvres. du mariage 
éLoient même illicites ;. il n'étoit permis : 
à perfonne de: coucher avec fa fem- 
me, dit: M, de Saintfoix, parce que 


le Roi ne vouloit plus, coucher avec la 
pipes 


Ga) Efais Jur Paris, tom. V, 


L 
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_fienne , & la génération ordinaire dûüt 
« manquer en France cette année-là. (a} 
| CET Auteur ingénieux, en parcou- 
rant les mœurs & ufages des François 
fous la première race, nous apprend ; 
qu'un homme, quoique marié, pou 
- voit être promu au Diaconat, à la 
_Prétrife & devenir Evêque, en décla- 
- rant qu’à l’aveniril ne vivroit plusavec 
fa femme que comme avec fa fœur : 
fon fils obtenoïit ordinairement la fur- 
-vivance de l'Evéché, Il n’étoit pas per- 
mis d’époufer la délaiffée d’un Prêtre 
ou d’un Diacre. (4) 11 paroît que les 
 chofés n’allérent pas toujours à la 
bonne-foi, car la plupart des Chanoi- 
mes & des Curés fé mariant, le Pape 
Calixte IT, dansle Concile de Reims 
‘ de l’année r119, excommunia tousles. 
 Eccléfiaftiques mariés, les priva de leurs. 


(a) Idem, tom. Il, pag, 1274. 
Le] dem, p28: 74 


Xe is 
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bénéfices, défendit d'entendre léne 

_ Mefle, déclara leurs enfans bâtards , « 
& crut devoir porter la rigueur contre . 
ces êtres innocens, jufqu'à les livrer à 
en proie à l’avarice des Seigneurs : ilu 

permit de Îes réduire en fervitude & 
: de les vendre, (a) | 4 


Les Eccléfiaftiques cherchèrent auffi | 
à rendre les mariages plus difficiles ,en | 
es défendant entre parens jufqu'au kp- 
_tiéme degré. Le mari & la femme ne. 
.devoicnt ordinairement approcher des. 
Sacremens, qu'après s'être abftenu du. 
devoir conjugal au moins pendant huit 
jours. On tächoit de noter d’infamie ! 
ceux & celles qui fe marioient en trois ! 
fiémes noces, les feconds mariages ont ! 
été même regardé pendant long-temps | 
comme une fornication tolérée, Le Con- 


cile de Sarragofle, en 692, défend 


(a) Hem, pag, 123, 


Ÿ 
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aux Réines de fe remarief » & à tout 


+ Prince de les époufer : ilordonne même 
. qu'elles R faflent Religienfes. (a) : 

LA fuperftition avoit introduit an- 
cicñinement un üfage fingulier dans le 


: mariage. La troifiéme fête de Pâques, 


NE 


* au rapport de Jean Belct, la femme dans 
‘plufieurs provinces battoit fon: mari, “& 
“le lendemain le mari battoit fa femme. 


 Éaraifonqu'ilen donne , étoit que cette: 


pratique indiquoit l'obligation dans la= 


“quelle font les époux de fe corriger l’un 


-Vantre, & afin d'empêcher auffi que 
-dans le faint temps de Pâques , le mari 


_ ne pût exiger le devoir conjugal de fa 
“femme, ni ka femme de fon mari. (b) 


APRÈS avoir efluyé différentes ré: 
volutions, le Mariage devint en France: 


(a) Îdem, pag. 134. & tom, V. pag. 1364 
(b) Récréations hifloriques , critiques ; , morales 3. 
&c, par M, du D TOMs Le | 
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.ce qu'il fi aujourd'hui, un état ref 
pedacle, d'où font exclues les perfon- 
nes qui fe confacrent à la Religion... 
comme incompatible avec les fonctions. 
du minifière facré. Excepté ceux que . 
leur état fépare du mariage , je ne crois. " 
pas. que les autres hommes aient des rai-. 
{ons aflez plaufibles pour s’en difpenfer;. 
à moins quela Nature n’y ait mis obfta- 
cle par quelqu'accident. Les femmes, 
difoit Bacon, font nos maïîtrefles dans. 
la jeunefle , nos campagnes dans l’âge 
mûr, & nos nourrices dans la vieil- 
lefle. On. a donc à tout âge des rai- 
fons de fe marier: | 
On peut dire aufli que dans tous Îles: 
états les hommes ont des raifons pour 
s'attacher une époufe. Les hommes 
_ riches n’ont peut-être que cette feule 
manière d’être dans la Nature, & ils. 
ne doivent pas la négliger... La né= 
gligeroient-ils en effer? Je ne puis le: 
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croire : ce qui fait le charme de nos 
jours, ce qui adoucit fouvent le fort 
_ des malheureux, feroit-il fnsinfluen- 
ce fur la manière d’être des hommes 
à qui la fortune accorde fes: faveurs ? 
Non, je ne puisile croire. L'homme 
riche s’afloupit fur fes tréfors..…. Mais, 
une époufe ! des: enfans! À quels re- 
grets doivent être en proie ceux qui 
dans l’opulence ont: négligéles moyens 
dé répandre des fleurs fur le chemin 
qui les conduit au terme de leur car- 
rière. 

Les Magiftrats ont bte de tou- 
tes les douceurs de la fociété pour 
adoucir l’auftérité. que l’on contrae 
dans l'étude des loix ; & la fociété elle- 
même , a befoin que les Hommes, dont 
les idées peuvent influer für elle, fa- 
chent ce que fignifient les noms de 
père & d’époux. | 

INDÉPENDAMMENT des états qui 
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obligent au mariage , il y a encore des: 
raifons , jene dis pas de tempérament, : 
j'ai examiné cela ailleurs, (a) il y a, 
encore, dis-je, desraifons de caradtères. . 
Un homme mélancolique a-certaine-. 
ment befoinde compagnie: celui dont: 


Ja gaieté annonce le contentement eft: : 


encore dans le même cças, Que ‘Porn: # 
_obferve ces hommes joyeux, ils le font: 
de bonne-foipendantun certaintemps ; 
mais parvenus à l’âge mür , leur ame. 
sempreint peu à peu. d'une triftefle. 
qu'ils veulent cacher en vain; leur 
gaieté , leurs failles font commandées 
pour les grands jours; ils Aniflent enfin, 
“en devenant, pour la plupart , mélan- 
coliques, mifanthropes, ou bien ils 
s'efforcent dé retenir la joie par la 
débauche ; & dans ce cas, on fait bien 
que les chofes doivent aller encore pis. 


(a). Tome I, de cet Ouvrage, chap. & 
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UNE claffe d'hommes aufquels le 
mariage convient, pourvu qu'ils en. 
modèrent les plaïfirs, ce font les hom- 
mes de Lettres. Mais le tempérament 
doit moins les porter au mariage , que 
la néceflité d’adoucir les travaux de : 
Pétude » par les charmes attachés à la : 
fociété d’une époufe chérie. : 
ON a obfervé que les mariages des 
-Gens de Lettres n'étoient pas ceux qui : 
rapportoient le plus à l’Etar : jai lu 
dans une fable inconnue aux anciens, 
a dit Dufrefni , qu'Apollon s'étant mas 
rié un jour, l’hipocrène tarît le lende- 
main. Un génie marié efl un génie. 
_flérile. En effet, continue Dufrefni, 
es produ@tions de l’homme font bor- 
nées, il faut opter | de laifler à la 
poftérité , ou des ouvrages d’efprit ou 
“des enfans, (a) Cette plaifanterie eft 


La] Amufemens férieux & comiques, Amufement 
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vraie jufqu’à un certain point : on 
. Mnoquera toujours d’un homme qui en 
fe propofant de ne point quitter fon 
<abinet, fe propolera auffi de laifer 
de nombreux rejetons à la poftérité ; 
parce que ces deux genres d’occu- 
pations deviennent incompatibles dans 
beaucoup d'hommes. Mais ce qui éloi= 
gne une partie des Gens de Lettres 
du mariage ,.eft , s’il faut Îe dire , une 
forte d’indolence, l’amour de l'étude, 
& par conféquent, du repos & de la 
tranquillité phyfique ; un éloignement, 
_jene dis pas pour tous les plaïfirs , mais 
du moins pour ceux qui paroiflent de- 
voir diftraire l’homme ftudieux & l’at- 
tacher trop fortement, On a néan- 
moins des exemples d'hommes céle- 
bres qui ont cru devoir prouver à leur 
Gècle , que les travaux littéraires 
n'avoient point étouffés les fentimens 
du citoyen. Il feroit fingulier, que 
| l'occupation 
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Poccupation qui flatte le cœur, léchauf- 
fe, lui donne un plus grand degré de 
fnfibilité, en bannifle les penchans 
qui peuvent augmenter notre bonheur! 

LEIBNITZ au milieu des épines de 
Ja Philofophie, de la Métaphyfique , 
difputant avec les Anglois fur l’inven- 
tion du calcul différentiel; Leibnitz 
âgé de cinquante ans , voulut fe marier; 
on-lui demanda un délai, & il en profita 
pour faire des réflexions qui le détour- 
nèrent du mariage. Quelques fuffene 
{es réflexions , ( on peut préfumer que 
fon âge & la goutte à laquelle il étoit 

_ fujer, les lui firent naître;) il eft confo- 
lant pour la fociété, que ce grand hom- 
me ait fenti qu'il f devoit à la pa- 
‘trie, autrement que par fes ouvrages. 
M. Halley, difoiple du grand New- 
ton y vint à Calais obferver la fameufe 
comète qui parut en 1681, & fur 
_ laquelle on a tant écrit. De retour à 

II, Parnie. AR à © 
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Londres, il fe difpofé à mettre fes ob- 
fervations en ordre ; il commencoit 
déja, lorfqu’à travers des calculs ari- 
des & immenfes, l'Amour lui fit 
voir Marie Tooke; Halley en devint 
amoureux, maïs il vouloit finir fes 
calculs, ce qui lui. fut impofñble ; il 
époufa Marie Tooke en 1682, pour 
fe mettre en état de travailler & reprit 
enfuite fes occupations. [a] L'Amour 
peut mettre cette victoire parmi celles 
qui lui font le plus d'honneur. 

ON doit à M. Tiflot un excellent 
ouvrage fur la fanté des Gens de Let- 
tres, dans lequel on trouve plufieurs 
exemples des mauvais effets que pro- 
duit le trop d’attachement au travail. 
On peut vcir dans cet ouvrage le ré- 
gime que doivent fuivre les hommes 


ça) Hifoire des Philofopkes modernes , &C: par 
M, Sayerien, 


+ 
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fludieux pour conferver leur fanté dans 
le meilleur état qu'il foit pofhble, & 
la réparer lorfqu’elle eft chancelante. 
M. Tiflot veut rapprocher les hommes 
de la Nature pour leur bien-être phy: 
fique; il y a du chemin à faire pour 
les hommes de lettres, mais les avan= 
tages réels. qu'ils doivent en retirer, 
furpañlent tous les autres, qui le plus 
fouvent ne font qu'imaginaires. 

DÈSs-QU'UN homme de lettres eft 
véritablement malade, dit M. Tif 
fot, la première ordonnance qu’on 
doit lui faire , c’eft une ceflation 
abfolue de toutes fes études... Il 
faut qu'il oublie qu'il y a des fciences 
& des livres ; la porte de fon cabinet 

- doit étre fermée pour lui , &äl doit fe 
livrer uniquement au repos, à la gaie- 
té, aux plaifirs de la campagne, & 
devenir ce que la Nature a fait tous 

- les hommes, laboureur ou jardinier. II 


Ci 
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n'y a que ce moyen de les tirer de 
leurs méditations, & on ne fes rétablit 
point tandis qu'ils continuent à médi- 
ter. » Si l’on pouvoit trouver un remède 
» qui fufpendît fans danger la faculté 
» de penfer, cesferoit le fpécifique 
» des maladies des gens de lettres. » [x] 
JE regarde un ftudieux dans fon ca- 
binet comme un citoyen utile, fur-tout 
s’il dirige fes travaux vers des ‘objets 
qui ont pour but le bonheur de fes 
femblables ; mais il n’eft pas moins 
vrai que cet homme eft hors de la Na- 
_ ture, & qu’on peut regarder les occu- 
pations littéraires comme une maladie 
qui-attaque l’efpèce humaine , en mi- 
nant peu à peu la population. Je defi- 
| rerois donc qu'un homme de lettres füt 
marié, parce que tous les hommes’, 
excepté les mintftres de la Religion, 


« 


(a) De la fanté des gens delettres. 1768 , p.221, 


- 
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devroient l'être, & encore , parce que 
les douceurs de unies cé : peu 
vent calmer la teinte fombre qui em= 
preint l’imagination d’un homme qui {e 
livre trop au travail. Mais il faut qu'il 
. oublie qu'il eft homme de lettres, lorf= 
qu'il approche fa compagne ; il feroit 
dangereux de porter dans le fein des 
_plaifirs, une imagination affaiflée fous 
le poids fatigant de l'étude. Qu il 
regarde donc comme un homme ma- 
lade ; qu'en fuivant les fages confeils 
que donne M. Tiflot, il fe rappro= 
che de la Nature; qu’il oublie enfin 

l'efprit, dans ces momens délicats où 
le cœur ful doit étre vo luptueufement 
affeûé. 
| : e. 
APRÈS la claffe des hommes de lets 
tres, dont la plupart évitent les nœuds 
du mariage, il en eft encore une beau= 
coup plus confidérable qu’on ne s’ ima= 
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gine , dont le célibat arrête la populas 
- tion; c’eft la claffe des perfonnes qu'une 
imagination ardente entraîne dans des 
letures continuelles. » Peut-être, dit 
» M, Tiflot, que de toutes les cau- 
y» fes qui ont nui à la fanté des fem 
» mes, la principale a été la multi- 
.» Mtoh infinie des romans depuis 
» cent ans. Dès la bavette jufques à 
» la vicilleffe la plus avancée, elles 
» les lifent avec une fi grande ardeur 
» qu’elles craignent de fe diftraire un 
> moment , ne prennent aucun mou 
» vement , & fouvent veillent très 
» tard Re fatisfaire cette paflion..….. 
» Une fille qui à dix ans lit au lieu 
» de courir, doit être à vingt une 
» femme à vapeurs & non point une 
» bonne nourrice. » (a) 

LES caufes qui influent autant fur le 


FE | 


_ Ça) Idem, page 164% 
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phyf ique affeent également le moral. 
J'ai connu des perfonnes de l’un & de 
_ l’autre fexe, dont la conftitution avoit 
‘été robufte, s’affoiblir peu à peu par 
Yimpreffion trop vive que faifoient fur 
leur imagination des leures pañlion< 
nées. Les romans tendres s’oppofent 
plutôt aux mariages qu’ils n’en font 

contrater ; une femme, lorfque fon 
.Cœur, ou plutôt fon imagination eft 
embrafée par une ardeur romanefque, 
-ne cherche pas un époux ordinaire ; un 
héros feul peut avoir des droits fur elle. 
Séduite par des fentimens fdices , 
Junion conjugale ne peut avoir de 
charmes à fes yeux, fi un lien auffi 
doux n’éft dénaturé par des accefloirs 
ridicules, qui font de l’amour, une 
pafñion que imagination feule nourrit. 
LE célèbre Molière a bien connu 
cet amour /péritualifé, qui écarte quel. 
ques femmes fingulières de ce qu’elles 
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doivent à la Nature , lorfqu’il fait dire 


:. À Clitandre par une de ces femmes... 


:Appellez- vous es. + « être à VOS vœux 
contraire 


Que de leur arracher, ce qu'ils one de vali 

| gaire , ue ÈS : 

Et vouloir les réduire à cette je HHietE 

Où du parfait Amour confifte la beauté ? 

Vous ne fauriez pour moi tenir votre penfée 

- Du commerce des fens nette & débarraffée : 

Et vous ne goûtez point dans fes vus doux 
REP : 

Cette union des cœurs, où pe corps r'entrenr 
pas: 75 

Vous ne pouvez aimer que d'une amour 
groffère ; 

Qu’avec tout lattirail des nœuds de la ma= 
tière, | Le 

Er pour nourrir les feux que chez vous on 
produit. ù 

Il faut un mariage... 6 out ce qui s fuit | 

Ah quel étrange amour! & que les belles 
ames 


Sont bien loin de brûler de ces terres 
flammes! 
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Les fens n’ont point de part à toutes leurs 


| ardeurs , 
Et ce beau feu ne veut marier que les 
À 1 l'eœurs. | RES 
Comme une chofe indigne , il laifle [à le 
refte; s ic 
C'eft un feu pur & net comme le feu cé4 
lefte ; 
On ne pouffe avec Jui que d’honnètes fou< 
pirs, 
Er l'on ne, panche point vers. les fales dé: 
frs; ; | 
- Rien d'impur ne fe mêle au but qu'on fe 
propofe. 


On aime pour aimer » & n nous autre 


chofe, 


n'eft qu'à l'efprit fout que vont tous Les 
tranfports ; 


£Et l'on ne s'apperçoit  . quon ait uñ 
A : 


corps. (a) 


DES ridicules que Molière a fron= 


ses celui=ci eft un de ceux qu'il - 


- Col Les femmes favantes, Afte IVe Scêne 24 
; Cv 
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a attaqué fans un certain fuccès: du 

moins il reparoït avec force de nos 

ie & c’eft à la honte de l'humanité. 
JE ne füis. point furpris que les per- 


fonnes qui aiment la ledure des ro= 


mans dans lefquels l’auteur s’eft plu à 
raffembler un enchaïînement de mal- 
heurs & de crimes, , paroiffent s'éloigner 
du mariage: la mélancolie, fuite né- 
ceflaire des penfées qui noirciffent l’i« 
magination, en l’affe@ant douloureu- 
fement, doit peu difpofer à une union 
douce & tranquille. Les poignards, 
es tombeaux , ces cataftrophes funef- 
tes que l’on trouve variées de- mille 
‘manières dans les romans du jour; 


donnent aux organes un degré de fen- 


Gbilité, d’érritabilité, qui tôt ou tard 
.dégénère en maladie, Ne font-ce pas 
les Auteurs de ces livres dangereux, 
qui, faifant perdre à la nation cette 
gaicté fi néçeffaire poux la population, 


sale 
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œaufent ces débilités, ces foiblefles , 
ces vapeurs , ces maladies de nerfs, 
dont on fe plaint tant depuis quelques 
années ? Que feroit-on à un homme, 
qui d’un coup de baguette auroit le 
pouvoir de pétrifier au milieu d’un bal 
toutes les perfonnes qui s’y réjouiffent , 
qui feroit fuccéder un état d'inertie 
aux danfes gaïes & folâtres qui amu- 
{oient l’aflemblée ? 
IL eft encore un genre de romans ; 
 (& ceux ci paroiflent d’abord utiles ,} 
“qui femblent faits par des hommes eni- 
vrés des douceurs de lPamour con- 
-jugal & de l’amour paternel. Ces li- 
Livres feroient de la plus grande utilité, 
tfi ceux qui les lifent ne vouloient en 
:connoître les Auteurs, Qu'arrive-t-il ? 
tGelui qui a chanté l’hymen , la volup- 
té, eft un trifte célibataire qui puife 
dans fon imagination le feu qui devroit 
_‘échauffer fon cœur ; c'eft un Général 
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qui encourage fes foldats & qui craint 
_ Ja mort... Queiccux qui chantent 


l'Amour foient amoureux ; que celui 
qui cexalte les douceurs du mariage 
puife dans les catefles de fon époute, 


dans celles de fes enfans ; les chants 


qu'il confacre à l'amour conjugal & 
paternel. Que ceux qui offenfent la 


Nature, en décrivant: les  myftères 


auxquels ils ne veulent pas étre ad- 


mis, Craignent que pour fe. venger 


la Nature ne leur donne, un inftant 


feulement ; Je cœur d’un homme {en=< 


fible fuisris 


UX Écrivain, que fon édité: 
fes mœurs, fes malheurs même ont 
rendu célèbre, a décrit avec beaucoup 


de feu les plaifirs que peuvent goûter | 


l’homme & la femme dans l'union que | 


produit le mariage. On verfe des larmes 
délicieufes en parcourant les tableaux 
qu'a fait ce grand maître. Une ré- 
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_ flexion m'a fouvent attrifté en admirant 
l'expreffon , la chaleur , les cer 
du célèbre citoyen de Genève; j'aidit, 
‘éet homme fenfible, qui a f chanter 

l Amour & l'Hymen avec tant d’éner- 
| gie..…. qu'il étoit à plaindre! lorfa 
qu'après avoir allumé dans fon cœur les 
feux facrés de la Nature, il ne pouvoit 
préfler dans fes bras une sou ; des 
“enfans / 


 Felices ter & amplius ; 

Quos irrupta tenet copula, nec malis 
Divillus querimoniis 

… Supremä citius folvet amor die, 


HORACE, Liv. prem. Ode XHy 
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-Coutunies de quelques Nations 
concernant le Mariage. 


A 


La Nature 6 l'Hymen ; vois é loix pre 


mières, [e] 


L: ES Peuples les plus heureux ont di 
étre ceux qui laifloient une en- 
tière liberté fur le choix des époux ; 
& qui loin de gêner l'union des cœurs 
par les entraves de l'intérêt, n’étouf- 
foient pas l’amour fous le fardeau des 
.convenances où des préjugés. Il eft en- 
core quelques nations où cette liberté 
s’eft confervée , & c'eft un jour qui 
Juit fur l’union conjugale, tandis que 
les peuples efclaves des richefles & des 
rangs, contradent des mariages fur | 
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. Jefquels rêgne un voile fombre qui ca= 
che l’ennui , le dégoût , la difcorde. 


CHez les Gaulois, lorfqw'une fille 
étoit en âge d’être mariée, fon père 
invitoit à diner les jeunes gens du can= 
ton : elle étoit la maïtrefle de choifir 

“celui qui lui plaifoit le’ plus, & pour 
marquer la préférence qu’elle lui don- 
noit, c’étoit par lui qu’elle commençoit 
à préfenter à laver. (z) D’une coutu- 
me auffi face, i} devoit réfulter plufeurs 

‘avantages : une fille n’étoit jamais ma 
tiée contre fa volonté, & cela feul 
devoit fuffire pour rendre heureux la 
plupart des mariages.Cette circonftance 
influoit beaucoup fur le caradtére, & 
fortifioit l’efprit: nous voyons dans les 
Hifloriens , que les femmes Gauloifés 
entroient dans toutes les affemblées où 


Ca) Efais hifloriques fer Paris > tome IK 
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il étoit queftion de délibérer fur la paix 
ou fur la guerre; les hommes avoient 
pour elle une forte de vénération ; & 
dans leurs repas, il étoit permis de 
tout dire, excepté de mal parler des 
femmes. | 


: Nos Rois de la première race facri- 


foient dans leurs mariages, la naif- 


fance & la politique; c'étoit prèfque 
toujours la beauté qui faifoit les Reines, 
Avec l’ufage pañlager des maîtrefles, 
dit M. de Saintfoix, ils fe permet= 
toient encore la pluralité des femmes. 
Cher Prince, dit un jour Ingonde à 
Clotaire I, fon mari, J'ai une fœur 


que j'aime ; elle s'appelle Aregonde , 


6 demeure à la campagne ; j'efpère que. 


vous voudrez bien vous charger de Jo» 
érabliffement, & lui choifir ur époux. 
Clotaire alla voir cette Aregonde 4 
fa maifon des champs la trouva j0- 
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Te, l’époufa , & revint enfuite dire # 
Ingonde, qu'il n’avoit point imaginé 
de parti plus fortable pour fa fœur que 

‘ Jui-même ; qu’il l’avoit époufée, & 
- que déformais elle l’auroit pour com 
 pagne. (a) : 
AVANT le règne de Pierre I. les 
Czars choififoient auffi leur femme par 
mi les plus belles filles. On les faifoit 

- venir des provinces. La grande mai- 
‘trefle de la Cour les recevoit chez elle, 
‘les logeoit féparément, & les faifoie 
toutes manger enfemble. Le Czar les 

| voyoit , ou fous un nom emprunté, ou 
fans déguifement ; le jour du mariage 
‘étoit fixé, fans que le choix fut encore 
connu ; & le jour marqué on préfentois 
“un habit de noce à celle fur qui le choix 
-étoit tombé. On diftribuoit d’autres ha 
bits aux prétendantes, qui s’en retour 
oo 


Ca) Effais kif, fur Paris, tom Le 
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moient chez elles. C’eft de cette maz 
 nière, que Michel Romanow époufa 
[en 1626 | Eudoxe , fille d’un pau- 
vre gentilhomme appelle Streshnet. 
I] cultivoit fes champs lui-même avec 
fes domeftiques, lorfque les chambel- 
Jans envoyés par le Czar avec des pré- 
{ens, lui appritent que fa fille étoit 
fur le trône. (a): | 
LE mariage chez les Kamtchadals 
{peuple qui habite une vafte pref- 
qu'ifle, fituée vers.le nord de l'Afie, 
& que les Rufles ont conquife , offre 
des épreuves qui démontrent combien 
ft forte la pañlion de l’homme pour 
s'unir à une femme. Lorfqu'un Kame= 
chadal veut fe marier, il jette les yeux 
far quelque jeune fille du village voi- 


(a) Hifloire de l'empire de Ruffie, &c. par M, de 
Voltaire, ton L. ù 
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_ fin ; lorfqu'il à découvert une jeune 
perfonne à fon gré , il va trouver fes 
parens, leur apprend qu'il aime leur 
fille, & leur demande la permiflion de 
Jes fervir un certain temps, ce qu'il 
. obtient facilement : il marque pendant 
4on fervice , qui quelquefois eft de plus 
_ fieursannées, un zèle extréme, & une 
très-grande docilité : mais quand le ter 

_ me fixé eft arrivé, il prie fes maîtres 
de vouloir bien lui permettre de sou- 
‘cher leur fille. S'il à eu le bonheur 
de plaire aux parens de fa maîtrefle ; 
äls le lui accordent ; maïs s'ils font 
mécontens, îls fui donnent quelque 
chofe pour lui tenir lieu de falaire, & 
il eft obligé de fe retirer. | 
QUAN D on a donné à un Kamt- 
chadal la permiffion de toucher fà 
maîtrefle, c’eft à lui d’épier l’inftant 
où elle fera feule, ou du moins peu 
accompagnée jcar alors toutes les 
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femmes & les filles du village font 
obligées de la défendre contre les en= 
treprifes de fon amant: outre ces fur- 
veillantes, elle eft revêtue de deux ou 
trois caleçons avec des camifoles, & 
tellement entortillée & enveloppée de 
filets & de courroies, qu’elle ne peut 
pas fe remuer , qu’elle eff comme une 
flatue. S'il a le bonheur de la trou 
ver feule , ou avec peu de compa- 
gnes, il fe jette fur elle, s'efforce de 
rompre les filets qui l’'enveloppent, & 
de déchirer fes robes, afin de pouvoir 
la toucher aux parties Re ) Car 
c'eft en quoi confifte toute la cérémo- 
nie du mariage. Cette entreprife eft 
très- difficile par la réfiftance des fem- 
mes qui gardent la jeune perfonne ; 
& qui s’élancent fur l’amant, letirent 
par les cheveux , lui écorchent le 
vifage, l’eftropient, & l’excedent de 
coups pour lui faire, lâcher prife, Si 


LE 
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malgré fes bleffures, il vient à bout 
de fon entreprife, il faut qu’il prenne 
la fuite auffi-tôt qu'il à dépouillé fon 
amante, qui le rappelle au même inf 
tant d’une voix tendre & pafñonnée, 
en prononçant m1, ni; & des-lors le 
mariage eft fait. Mais il eft rare qu'un 
 Bomme réuflifle avant un an de com- 
: bats ; & toutes les fois qu'il eft forcé 
de céder à fes farveillances ,ila befoin 
. d’un temps confidérable pour guérir de 
{es bleffures. On en a vu après fept ans 
de pourfuites , être forcés de renoncer 
à l’objet de leur amour, & de vivre 
honteux , meurtris & cftropiés le refte 
de leurs jours. 

_, CET état de guerre n’a lieu que pour 
‘les mariages des filles ; car à l'égard 
des veuves, il fuffit qu’elles foient d’ac 
cord avec ceux qui les cherchent ; mais 
une veuve ne peut être enlevée qu'après 
qu'elle a Cxpié fes fautes ; ce qui çon= 
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fe à coucher la première nuit avec 
un étranger. Malgré la facilité que les 
: Kamtchadals ont à époufer une veuve , 
celles-ci ne font guères recherchées à: 
caufe de lexpiarion. Il n’y a qu'un 
étranger, ou quelqu'un au-deflus des 
préjugés de honte & d'infamie, qui 
veuille rendre ce fervice aux veuves, 
cette ation étant regardée par les 
Kamtchadals comme trés-déshonoran- 
te. Les femmes étoient autrefois obli- 
gées de faire beaucoup de dépenfe pour 
trouver un homme qui voulüûr les pu- 
rifier ; fouvent elles étoient forcées de 
refter veuves malgré elles, mais de- 
puis que les Cofaques font établis au 
Kamtchatka , elles font moins embar- 
raflées, & trouvent des hommes pour 
les abfoudre de leurs fautes. 

LE divorce eft recu au Kamtchat- 
ka, & il fe fait fans bruit : le mari 
fait lit à part, & quelques jours après 
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_époufe une autre femme. La femme 
. répudiée prend à fon tour un nouveau 
mari, [a] | 


. Les Koriaques, qui font voifins 
des Kamtchadals , & qui fe divifent 
{ en Koriaques à rennes, & en Koria- 
ques fixes, obfervent à peu de chofe 
près dans leurs mariages, les mêmes 
cérémonies que les Kamtchadals. Il 
faut obferver néanmoins que parmi 
_ces peuples , le vol eft non-feulement 
 Jicite , mais même loué & eftimé, 
pourvu qu'il ne fe fafle pas dans la 
famille , & qu'on foit-affez adroit pour 
n'être pas découvert ; car on punit fé- 
vèrement le voleur qui eft pris fur le 
fait , bien moins pour le vol en lui- 


(a) Voyage en Sibérie, tome fecond , contenant 
ga defcription du Kamscharka , Ge, Lire parties 
chap. XVL 4 
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même que pour avoir manqué d'a- 
greffe. Une fille ne \peut époufer un 
homme qu'il n’ait donné auparavant 
des preuves de fa dextérité à voler. | 
IL exifte une différence dans Îles 
mœurs entre les deux nations de Ko- 
riagues , trop fingulière pour n'être 
pas obfervée. Ceux qui nourriffent des 
Rennes pouflent la jaloufie au point 
de tuer leurs femmes fur le plus léger 
foupcon. Cette cruauté oblige ces mal= 
heureufes à faire tout ce qui dépend” 
d'elles pour devenir laïdes; elles ne 
e lavent jamais le vifage ni les mains ; 
elles ne peignent point leurs cheveux ; 
les habillemens aui paroïffent à l’ex- 
térieur ne préfentent que des lambeaux 
mal-propres & dégoûtans, tandis qu’el- 
les réfervent la propreté pour tont ce 
qui eft ur moins immédiatement 
aux yeux... Elles craindroient qu'on 
pe les foupçonnât d’avoir quelqu’a- 
mant 
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amant fi elles affe@oient de paroître 
s'occuper de la plus légère:parure. 
Les Koriaques fixes au contraire, 
& particulièrement ceux qu’on nomme 
_Tchoukti, regardent comme la plus 
grande preuve d'amitié que puifle 
eur donner un ami qui vient chez 
eux, que de coucher avec leurs fem- 
_ mes ou leurs filles, & pendant ce 
temps-là, le maître de la maïfon fort 
exprès & va trouver la femme de l’ami 
qu'il a chez lui. Refnfer de coucher 
“avec la femme du maître de la maï- 
fon, c’eft lui faire un outrage fi grand , 
que dans.ce cas on rifque d’être tué, 
‘pour avoir reçu avec mépris ces té= 
“moignages de leur amitié. (a) 


UN Groënlandois qui veut fe ma= 
tier , ne s'inquiète que de favoir fi la 


Ca) Idem, chapitre XXI 
JL Fartie D 
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fille qu'il recherche eft entendue au 
ménage, & fi elle fait bien coudre. 
Celle-ci de fon côté, demande fi fon 
amant eft adroit à la chafle & à la 
pêche , & s'il y eft heureux & aflidu. 
Deux ou trois vieilles femmes font les 
entremetteufes du mariage : lorfqu’on le 
propofe à la fille, celle-ci dénoue {es 
cheveux , les éparpille fur fon vifage 6 
fe met à pleurer : les vieilles fans faire 
femblant de s’appercevoir de fon afflic- 
tion , la prennent fous les bras & l’en- 
traînent avec elles. Quand elle eft arri- 
vée dans la maïfon paternelle de fon 
amoureux, elle continue fespleurs aflez 
long-temps ; le jeune homme la prie de 
venir fe coucher à fes côtés ; fes pleurs 
augmentent , il redouble fesinftances, 
& la confommation du mariage termine 
bientôt la cérémonie. Quelquefois on 
ne peut faire refter la jeune femme avec 
fon mari; elle $'éçhappe plufieurs fois 


| 
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pour retourner chez fes parens: le mar 
pour toutterminer, fait faire un fac dans 
lequel les vieilles lui amènent fa femme 
bien enfermée ; elle eftalors obligée dé 
refter dans fon nouveau ménage. [a] 


LES mariages des /flandois {e font 
avec moins de cérémonie. Les parens 
des deux côtés , conduifent le marié & 
la mariée à l’Eglif, où le Prêtre les 
unit. [ls fe rangent enfüuite dans le fond 
de PEglife contre le mur. Les jeunes 
mariés avec le Prêtre font au milieu, & 
les parens des deux côtés. La mariée 
{e fait donner un bocal plein d’eau. de= 
vie qu'elle porte à fa voifine : le marié 
en fait autant de fon côté, & l’on con« 
tinue de même tant qu’on peut fe fou=. 
tenir fur fes jambes. Cette liqueur eft 


PET 


(a) Hifloire naturelle de l'Iflande, du Groënlands 
&x, tome LE, 


D i 


#6 Coutumes dequelques Nations 

Fame de toutes les afflemblées du pays s 
&t pourroit-on s’en pañler dans une 
Cérémonie auffi folemnelie que celle 
äu mariage ? (a) 


DANS la petite Buckarie, pays d’Afie 
Sont les Tartares Kalmouks font Sei- 
gneurs, les hommes, comme dans 
beaucoup d’autres pays , achètent leurs 
femmes à prix d'argent , & le degré de 
beauté en fait la valeur. Plus un père 


de famille à de belles filles, plus il ef 


siche. Les réjouiflances de la nocedu- 
xent trois jours , pendant lefquels Le 


marié fe couche chaque foir auprès de 
fa nouvelle époufe ; maison ne lui per- 
met pas d’ôter {es habits, 1l ne peut 
y refter qu'un inftant , & plufieurs 
femmes qui l’obfervent s’oppofent à 
ge qu'il foit le mari de fa femme, 


senc onmmmnm 
Ka) Idém, tome L 
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Ée n’eft qu'à la troifième nuit qu'il 
peut entrer dans tous les droits d’un 
mari, [a] 
À des cœurs bien totichés tarder la jouiffance; 
C'eft infailliblement leur croître le defir. [a] 


HS Macafars , babitans del Ille de 
Célibe, ont un ufage oppofé aux Buc= 
ne après {a cérémonie , on enfer 
ie lesnoüveaux mariés dans une chdfn- 
bre obfcure , où il n’y apoint d’autre 
lumière que celle d’une petite lampe. 
On les laifle feuls en cet éndroit trois 
jours &trois nuits, fans qu'il leur {oit 
permis d'en fortir, ni à perfonne d'y 
entrer. Cette retraite eft fi sie 
qu'on à pourvu à tout ce qui auroit pu 


+ mË 


(a) Mélanges intéreflans & curieux où abrégé 
d'Hifloire Naturelle, Morale , Civile & Politique dé: 
 Aje j l'Afrique, ue & des Terres Polaires à 
tem: li 1, . 


tb} Poéfies de Malherbé, | 
D it} 
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exiger qu'ils en fortiflent. Le quatriëmé 
jour, un valet entre dans la chambre 
des mariés, tenant d’une main un grand 
vale femph d'eau, & de l’autre une 
barre de fer fur laquelle font gravés 
quelques caraëtères myftérieux. On 
oblige les deux époux de fe lever & 
de mettre les pieds nuds fur la barre 
. de fer ; on leur jette enfuite fur le corps 
‘toute l’eau du vafe. On fuppofe appa- 
£emment qu'ils ont befoin d’être ra- 
fraîchis, [4] 


LES Buckariennes ne font pas auffi 
&pl aindre que les femmes des Kalmouks 
leurs maîtres, dont j'ai parlé. Ceux-ci 
‘ont la liberté de prendre autant de 
femmes qu'il leur plait, fans y com 
prendre leurs concubines , qu’ils choi- 


‘fiflent parmi leurs efelaves. Le choix 


Ca) Mélanges intérefans, &c, tom IX. 


oncernant de Maragè 79 
de leuts fmmes n’eft reftreint , ni par 
la parenté , ni par aucune loi, Un Kal- 
mouk époufe fà plus proche parente ; 
à l’exception de fa mère. Le mariage 
d’un père avec fà fille n’eft même pas 
fans exemple chez ce peuple affreux, 
Ils ceflent de coucher avec leurs fem- 
mes dès qu’elles ont atteint l’âge de 
quarante ans : ils les regardent alors 
comme autant de fervantes, à qui ils 
accordent la fubfiftance pour prendre 
foin de leurs maifons & des jeunes 
femmes qui leur fuccèdent. (a) 


LEs Guëbres, gouvernés par uné 
des plus anciennes religions du monde, 
_ontune loi qui ne leur permet qu’une 
feule femme ; ils ne peuvent la répu- 
dier & en prendre une autre que dans 
Je cas où elle ‘eft ftérile pendant les 


SC CS 


{a} Idem, tom, IIL 
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neuf premières années du mariage. Leë 
loix qui gouvernent ce malheureux réfte 
des anciens Perfans, & qu'ils ont reçues 
de Zoroaftre, feroient très-fages, fi 


| elles défendoient à ce peuple Les ma 4 


tiages inccflueux des fils avec leurs 
mères, desfrères avec les fœurs, & 
des pères avec leurs filles. (a) 


UXE fe@e qu'on nomme Sabéifme } 
& qui fe trouve auffi en Perf, pré 
fente dans le mariage des cérémonies 
aflez fingulières. Les Seétateurs du Sa- 


béifme , font nommés Chrétiens de Sri. 


Jean , parce qu'ils reconnoïflent St. 
Jean-Baptifte pour leur premier Apô 
tre. Leur Clergé eft compolé de Pré- 
tres & d’Evêques , dont les dignités 
font héréditaires s aufli les Eccléfiafti- 
ques font-ils tous mariés afin de per 


(a) Idem, tom, VIL 
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pétuer leur miniftère ; mais s’ils épous 
foient une fille qui ne fût pas vierge, 
leursenfans ne pourroient leur fuccéder 
‘dans leurs fon@ions facrées. : 
Vorcr les cérémonies qu’obferve 

ce peuple dans la célébration du ma- 
riage. Les parens de l’époux , accom- 
pagnés d’un Prêtre, vont trouver [a 
future, lui demandent f elle eft viere . 
ge; & elle eft obligé de jurer cette 
vérité. La femme du Prêtre s’aflure par 
elle-même, fi la prétendue n’a point fait 
un faux ferment & rend fon témoigna- 
ge. Tout étant favorable, on mène la 
fille avec fon futur, au bord d’une ri- 
vière, & on les baptife l’un & l’au- 
tre. Après quelques cérémonies, le 
Prêtre les fait affleoir, leur approche 
Ja tête l’une contre l’autre en récitant de 
“longues prières. Il cherche enfuite dans 
un livre de divination, le moment heus 
eux pour la confommation du maria 
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ge ; il l'indique aux époux, & les envoie 
mettre à profit fa prédiction. En Eu-. 
xope, tout feroit fini; mais chez les 
Sabis , les mariés vont trouver l'Evé- 
que, devant lequel le mari jure d’avoir 
trouvé fa femme pucelle. Le Prélat les 
baptife encore, & met le fceau à leur 
mariage, en leur paffant des anneaux 
&ux doigts. Si le mari ne convient pas 
de la virginité de fa femme devant 
l’'Evêque , fon mariage n’eft point ra- 
tifié par celui-ci, (a) 


LES Perfans qui fuivent Ia loi Ma- 
“hométane, ont beaucoup moïns befoin 
de cérémonies que les chrétiens deSt. 


(a) Les Sabéens ne font pas les feuls qui exi- 
went pour la validité du mariage, l'intégrité de Ia 
prétendue ; nous verrons au volume fuivant, les pré- 
cautions que prennent certains peuples pour s’aflurer 
de cetétat, & combien peu il faut compter fur 
Yes fignes incertains qu'on donne somme une preuve 
de la virginité, 
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Jean ; ils regardent le célibat comme 
un état contraire à la Nature & oppolé 
aux vues du Créateur. D'après cette 
façon de penfer, dès qu'un Perfan à 
atteint l’âge de puberté , & qu'il té= 
.… moiïgne quelque penchant pour les fem- 
mes, on le marie, ou on lui donne 
une concubine. Les Perfans contrac- 
_ tent trois fortes d’unionsavec les fem 
mes. Îls prennent les unes à baïl à 
un prix convenu , & le contrat fe 
pafle en préfence du Juge, qui rend 
cet ade obligatoire aux deux parties. 
Ils en achètent d’autres pour en faire 
_ des concubines & en époufent quel- 
:ques-unes. Cette nombreufe quantité 
_ de femmes devroit ruiner les Perfans 
dont la fortune eft bornée ; mais ils 
n’ont pas l’art dangereux de faire mon« 
ter une Jolie femme à un prix exor= 
bitant. À Jfpahan, Capitale de l’Em- 
pire, une belle femme fe loue quatre 
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à cinq cens livres par an, & n’a pas 
Ja liberté de quitter fon mari paflager 
avant leterme. Les femmes proftituées 
y font en grand nombre ; on en comp- 
toit en 1666 jufqu'à quatorze mille 
dans la Capitale feulement , defquelles 
le nom étoit enrégiftré par celui qui 
ft chargé de recevoir leur tributz 
fans compter, dit un Voyageur, un 
* pareil nombre, ou peut-être encore . 
un plus grand , qui n’eft pas regiftré, & 
dont le tribut fe perçoit en fecret aw 
profit du receveur. 

UN ufage commun parmi ces filles ; 
( & celui-ci eft fort fage, ) c’eft que 
Je nor qu’elles prennent efk le tarif 
de leurs faveurs. L'une s'appelle la 
dix tomans , [le roman vaut près de 
cinquante livres de notre monnoïe | utk 
autre la cinq, la deux tomans, &cs 
Que d'hommes en Europe auroient à À 
sougir, & Jes courtifannes dont ils 
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_ont eu les faveurs annonçoient le: prix 
qu’elles en ont retiré ! 


LE mariage des Sizmois diffère de 
celui des autres Nations par une cir 
_conftance particulière ; la confomma+ 
tion du mariage. précède la cérémonieg 
On y défend l’union conjugale au pre 
mier degré de parenté; mais il eft per- 
mis d’époufer fa coufine-germaine 6 
les deux fœurs, pourvu que ce foit dans 
ke même-temps. Il y a apparence que 
les Rois ne font pas aflujettis à cette 
loi ; Chaon - Naraie avoit époufé fa 
fœur , dont il avoit eu une fille unique 
qu'il époufa enfuite fecrètement. 


AUX Ifles Philippines, ce n’eft qu’en 
payant que l’on parvient à être entiè= 
rement maître de fà femme. Célle-cf 
ne porte point de dot, fa famille EXIge 
au contraire unç fomme d'argent avan 
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de la livrer à un homme. Les frais de 
la noce font excefifs; le mari eft 
obligé de payer fon entrée dansla mai- 
fon de fa prétendue, &’ce droit fe 
nomme pallava ; enfuite la liberté de 
parler à fa femme; puis celle de boire 
& de manger avec elle; & enfin une 
fomme proportionnée à la condition 
des parens, pour obtenir le droit de 
a cérémonie la plus eflentielle. 


LA beauté qui brille dans Ja 
AMingrelie, la Géorgie, la Circaffee, 
fembleroit annoncer que l'Amour à 
établi le fiège de fon Empire dans ces 
contrées. En effet , tous les voyageurs 
s'accordent à dire que le fans des peu- 
ples qui habitent ces pays, eft tres- 
beau; que les hommes y font très- 
prands & bien faits, les femmes char- 
imantes & la taille la plus admirable, 
Le fans de Géorgie eft, felon Chardin, 


22 
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‘non-feulement le plusbeau de POrient, 
mais de l'Univers, Ces femmes ont 
un regard tendre, qui femble carefer 
“tous ceux qui les regardent. La Nature 
a répandu fur la plupart des graces fi 
attrayantes, des agrémens fi fédui- 
fans, que je tiens pour impofhble ; 
dit notre Voyageur, qu'on puifle les 
“voir fans les aimer. Un Peintre , avec 
Vimagination la plus vive , ne pourroit 
donner à {es figures un vifage plus char 
mant, une taille plus dégagée & plus 
parfaite que celle des Géorgiennes, 
IL eft trifte , fans doute, de ne 
trouver , parmi des peuples fi favorifés 
de la Nature, qu’un tiffus d’horreurs qui 
font un affreux contrafte avec la beauté. 
Les Mingreliennes font gracieufes , Af= 
fables , amies des cérémonies, & fort 
complimenteufes 3 mais d’ailleurs les 
plus méchantes femmes de la terres 


fuperbes , perfides, fourbes, cruelles & 
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impudiques. Il n’eft point de méchan« 
cetés dont élles n’ufent, point de ref- 
forts quelles ne faflent jouer pour fe 
faire des: amans, pour les conferver, 
.& pour les perdre, lorfqu’elles-ont lieu : 
-de s’en plaindre. Les hommes n’ont 
pas de meilleures qualités que les fem- 
mes, & font leur étude de voler. L’im- 
pofture , le meurtre, l’adultère lin 
-cofte , la bigamie, tous les crimes les 
-plus honteux font communs en Min- 
grclie & femblent être des vertus. Parmi 
ce peuple , l'union conjugale n’eft qu'un 
contrat de vente, par lequel les parens 
de la future conviennent de Ia livrer; 
après l'exécution des conditions ftipu- 
Jées. Les deux mariés paroïflent pour 
Ja cérémonie devant un Prêtre, avec 
un parent ou un ami qui fert de 
parrain. Pendant que le Prêtre récite 
quelques prières, le parrain met une 
espèce de voile fur la tête des deux 
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eonjoints, & coud enfuite leurs habits 
Fun à l’autre; puis 1l met fur leurs tétes 
. des couronnes de fleurs ,-changeant ae 
ternativement ces couronnes, & les 
faifant pañler troïs ou quatre fois de la 
tête du mari fur celle de la femme } 
felen que le Prêtre récite certaines otai- 
fons. Il prend enfuite un morceau de 
pain qu'il rompt en fept parties, & 
leur en met dans la bouche à chacun 
une, & recommence jufqw'à la feptième 
qu'il mange lui-même. I leur donne 
auffi à boire à chacun trois fois dans 
la même coupe ; & boit ce qu’ils ont 
laiflé, Alors il ne-refte plus, pour pars 
faire l'union, que la cérémonie qui 
n’exige pas de témoins, & qui n’efk 
jamais oubliée. 

ON peut dire que dans ces pays } 
comme dans beaucoup d’autres , le ma 
triage eft une affaire de ca me c'e 
toujours l’intérét qui y fait les ma 


ON 
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#iages ; parce que ces Peuples naturel 
lement pauvres, ne voient dans l'union 
conjugale, qu'un moyen d'acquérir 
une forte d’aifance, en vendant les 
enfans qui en naïflent, [a] 


OK encourage l'union conjugale 
d’une manière particulière dans les pays 
foumis à l'Empereur de Maroc. Les 
jeunes gens, même les fils de l’Em- 
pereur, vont continuellement tête nue, 
jufqu’à ce qu'ils foient mariés, & alors 
1ls ne fe découvrent jamais. Les maria- 
_ ges fe traitent par de vieilles femmes, 
dont l’âge, exempt de tout foupçon, 
Jeur permet de parler librement aux 
hommes, & ceux-ci ne voient leur 
femme qu'après la confommation. Cet 
inconvénient, d’époufer une femme 
fans la voir, eft compenfé par la li- 


[a] Mélanges intéreffans, &c. tom. VE 
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PL que lon a de la répudier fi on 
le juge à propos. Lorfqu'un homme 
commence à fentir de l'indifférence 
pour fa femme, il en prend une nou- 
velle, à laquelle ïl en fait en fuite fuc- 
céder d’autres, autant que fes facultés | 
le lui permettent ; maïs d'ordinaire ; 
la première demeure toujours la maî+ 
trefle de la maifon ,& c’eft elle qui 
règle tout ce qui regarde le ménage. 

* LES mariages qui ont le plus de. 
durée, font ceux dont le Roi fe mêle. 
Il unit les parties d’un nœud indiflo- 
Jable, que lui-même feul, ou la mort 
peut rompre. Point de divorce ni de 
répudiation permis dans ces unions, 
qui cependant fe font de la manière 
la plus éxpéditive. Une fois l’année , 
‘ou même plus fouvent , le Roi fait af- 
‘fembler tous les jeunes gens, foit Në- 
ares , foit Mulâtres , qui font attachés 
au fervice de fa maifon, Il en choife 
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guatre où cinq cens de ceux qui lui 
paroiffent les plus vigoureux , & fait 
veniren même temps un pareil nombre 
de jeunes filles de l’âge dé dix ans juf- 
qu’à quinze. Les uns & les autres font 
rangés fur deux files dans lefquelles 
le Roïfe promène, en difant fuccefli= 
vement aux jeunes-gens, prends celle 
fille, je te la donne pour femme. Au 
refte, cet ordre ne doit laifler ni difi- 
cultés ni fcrupules, & on eft obligé 
de s’y conformer fous peine de mort. 


LES Arabes, que l’on nomme Er- 
ras Où Bédouins , ont l’ufage fingulier 
a expoler en public le lendemain d’ un 
mariage , la chemife des mariées pour. 
marque dela virginité de la fille, dont 
chaque père à répondu à ave & à 
toute fà famille. Le jour de la noce; 
on regarde comme une magnificence 
Le nombre d’habits que mettent fuc- 
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<effivement le marié & la mariée, en 
forte que cette journée eft employé à 
Changer d’habits , jufqu'a ce que les 
poux aient mis tous ceux qu'ils poflé- 
dent. 7 


LES coutumes ufitées chez lesZzdiens, 
varient dans chaque canton , & même 
dans chaque Ville ; mais un ufage affez 
général, c’eft que les enfans, de lun 
& de l’autre {exe, vont nuds jufqu'à 
Fâge de quatre ou cinq ans. On les 
fiance alors, ils fe marient à neuf où 
dix ans , & on les laïfle fuivre linftin& 

_de la Nature. L'on y voit fouvent des 
jeunes mères de dix à douze ans. (a) 
_ EN parlant de la puberté, nous di: 
cons quelle influence le climat doit 
avoir fur la fécondité , & pourquoi les 
| peuples qui habitent les régions les plus 


Ka Mélanges intérefans, tem, VI 
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expofées à la chaleur, doivent marier 
Îcurs enfans à un âge qui feroit trop 
prématuré dans d’autres climats. | 


PAR-TOUT où la chaleur eft confi= 
dérable, & où par conféquent , l’im- 
pulfion qui porte un fexe vers l’autre, 
fe fait fentir avec plus de force, les 

_ hommes ayant la plus grande idée de 
la jouiflance, font régner la volupté 

_fur-tout ce qui les environne, & juf- 
ques fur leurs Divinités auxquelles ils 
saffrent les plaifirs du mariage. 

Les Peuples qui habitent les Royau- 
mes de Juda & d’Ardra en Afrique, 
adorent les Serpens qui n’ont aucun 
venin. À demi-lieue de Sabi, capi« 
tale de Juda , le Grand Serpent à un 
temple magnifique. On lui fait par- 

_ tager les douceurs du mariage, car fes 
Prétres lut cherchent les plus jeunes & 
les plus jolies filles du pays; ils vont 


A 
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de fa part les demander en mariage à 
leurs parens, qui fe trouvent tres- 
honorés de cette alliance ; on fait defs 
cendre la fiancée dans un caveau, où 
elle refte deux ou troisheures , & lorf- 
qu'elle en fort, on la proclame époufe 
Jacrée du grand Serpent. M. de Saint- 
foix dit que les fruits qui naïffent de 
ges mariages, tiennent uniquement 
de leurs mères, & ont tous la figure 
humaine. [a] On fe doute bien que ceux 
qui concluent ces mariages ont intérêt 

. de choiïfir les plus jolies filles, 
LES Prêtres de l’Idole adorée à 
_ Ternate, cherchent tous les ans une 
époufe à leur Dieu, & font la même 
cérémonie que ceux du grand Ser= 


pent. () 


(a) Effais Hifloriques, tom, V. 
CB) Effais Hifloriques & Philofophiques fur les 
_ principaux ridicules des différentes Nations, Amfts 


11 


%6 ‘Coutumes de quelques Nations 

CES prétendues alliances de filles 
avec des ferpens, ne donnent pas une 
-grande idée du jugement des peuples 
-qui y croient, & néanmoins on eft 
î ccllement perfuadé de la poffbilité du 
fait parmi les Idolâtres dont on vient 
de parler, que même des Européens 
ont cru ou ont voulu faire croire, que 
rien n’étoit plus commun dans certains 
pays que la fureur des ferpens pour les 
jeunes filles. On lit dans une hiftoire 
du Paraguai , qu'on voit dans ce pays 
d'énormes ferpens - qui s'occupent à 
chercher des filles pour les violer, & 
que les Miffionnaires ont affez de zèle 
pour s’expofer à un péril évident, afin 
de fauver la virginité des Indiennes 
attaquée par des ferpens, (a) ; 
AVANT 

Paper ER VeE TDR SP EI om qe GR Ag REP TR 
(a) Hifloire du Paraguai, 6c.en VI vol. in-12. 


. «@n doit favoir gré à l’Auteur de cet ouvrage des 
aaotifs qui le lui ont dièté, mais ne pent-0n pas ai 
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AVANT que le chriftianifme eut 
difipé chez nos ancétres les tenèbres de 
Fidolâtrie on voyoit dans les Gaules 
un facrifice amoureux avoué par la re- 
ligion dés.Gaulois. Le Mont Sr. Mi= 
chel s’appelloit Île Mont Belen , parce 
qu'il étoit canfacré à Belenus, un des 
quatre Dieux qu’adoroient les Gau- 
lois. Il y avoit {ur ce Mont un Col- 
lége de neuf Druideffes ; la plus an- 
cienne rendoit des oracles : elles ven- 
doient auf aux marins des.fléches qui 
âvoient la prétendue vertu de calmer 
des orages, en les faifant lancer dans 


à 


la mer par un jeune homme de vingt- 


: reprocher d'y avoir inféré des faits incroyables à 
Dans un nouveau Diélionnaire Hiflorique , on ‘dit en 
parlant du P. C#** & de l'ouvrage dont il s’agit: 
c’eft le même ton, la même fagacité , La même exaiti- 
tude.… On fouhaiteroit /éulement un peu plus de 
précifion dans le flyle.….. Que de fouhaits les Phyf- 
giens. & les Naturalifles auroient à former avant 
gelui-là? | 
IL, Partie. E 


LS 
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un ans, qui n’avoit point perdu fa vire. 


ginité, Quand le vaifleau étoit arrivé 
à bon port ; on députoit ce jeune 
homme pour porter à ces Prétrefles des 
préfens plus ou moins confidérables ; 
une d’entr'ellés alloit fe baigner avec 


prémices de oh adolefcence , en l’ini- 
tiant aux plaifirs qu'il avoit jufqu’alors 
ignorés ; le lendemain , en s’en retour- 
nant, il s’attachoit fur les épaules, 


autant de coquilles qu'il s’étoit initié 


de fois pendant la nuit. 


nr ait ne 
LES Giagues croient qu'il y a des 


lui dans la mer, & recevoit enfuite les 


Dieux bienfaifans, & des Dieux mal- . 


faifans , que les uns font réjouis par les 


plaifirs des hommes, au lieu que les 


autres fe plaifent à les voir fe+haïr, 


fe perfécuter, fe déchirer & s’égorger. 


Les Giagues font ordinairement gou= | 


vernés par une Reine : lorfqu’elle ef « 


254 
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obligée de faire la guerre, & qu’elle 
“eft prête à livrer une He pour 
mettre les Dieux mal-faifans . fon 
parti, elle fait jurer à fes foldats qu'ils 
feront fans pitié , qu'ils n’auront égard 
ni à l’âge, ni au fexe, & qu'ils répan- 
_ dront le plus de fang qu'ils pourront. 
A peine la cérémonie de ce fermenteft- 
elle achevée, qu’on entend une muf- 
que tendre & voluptueufe ; elle annonce 
le fpe&acle qu'on va préfenter pour 
xéjouir les Dieux bienfaifans & fe les 
rendre favorables. Cent jeunes filles 
choifies parmi les plus belles du Royau= 
me, & cent jeunes guerriers s’avancent 
en chantant & en danfant ; l’impatiens 
ce de leurs defirs eff peinte dans leurs 
yeux; la Reine frappe des mains ; c’eft 
le fignal …. ils fe livrent à leurs tranfs 
ports à la vue de toute l'armée. 


CuHEz les Si-fans , quand le chef 
E ï 
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d’un Canton eft à l’agonie , on étend 
des fleurs & des herbes odoriférantes 
tout le long de fa cabane : douze jeunes 
garçons & douze jeunes filles qu’on à 
choifis , entrent, &chacun de ces douze 
couples , à un certain fignal, travaille 
avec ardeur à la produ@tion d’un en- 
fant, afin que lame du mourant , en 
quittant fon corps , en trouve aufli- 
tot unautre, & ne foit pas long-temps 
errante. (a) 

Tous Îles Peuples qui croient A 
es ames des morts font errantes , ont 
une attention fingulière pour Lo pro- 
curer ‘uné nouvelle demeure. Les Sau- 
vages Chirigans enterrent leurs enfans 
le long des grands chemins, afin que 
leurs ames puiflent entrer plus facile- 


ment dans le corps des femmes grofles 


qui paflent. (6) 


a) Effais Hifloriques fur Paris, tom. Vs. 
{B) Journ, Encyclop, Juin 1762 | 
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PARMI les nations Sauvages qui 
habitent la Louifiane , on diflingue les 
Allibamons , les Taskikis , les Outan 
éhepas , les Tonikas , les Talapoukes ; ; 
& quelques autres, par le zèle qu'ils 
ént à faciliter de petits mariages im- 
promptus aux Européens qui arrivent 
chez eux. La politefle de ces Sauvages 
éft d'offrir des filles à tous les Béancs 
dui paflent par leurs villages, & des 
qu'il y paroît un Européen, les chefs 
parcourent Îles rues en haranguant 
ainf la nation : Jeunes gens € guer- 
fiers, ne foyez point fols 3 aimez le 
Maëtre de la vie ; chaffez pour faire vivre 
des François, qui nous apportent nos 
befoins ; & vous jeunes filles, ne foyez 
point dures , niinprates de votre corps ; 
vis-à-vis des guerriers blanes pour avoir. 
de leur fang: c’eff par cette alliance, 
que nous aurons de, l'efprit comme eux, 
€ que nous ferons redoutés de nos en 


E üj 
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remis. (a) Il ne faut pas croire que CE 
foient des proftituées que ces peuples 
offrent fi généreufement aux François ; 
ceux-ci peuvent choifir parmi toutes 
les filles , qui, pour la plupart, font 
trés-belles, & fur-tout très-affables. 
‘A l'égard des femmes , elles difent que 
par le mariage, elles ont vendu leur 
hberté, & qu'ainfi elles ne doivent 
point avoir d’autres hommes que leur 
mari , qui d’ailleurs eft très-jaloux. 
L'UNION conjugale chez ces Sau- 
vages, tient de la fimple nature, & 
n’a d’autre forme que le confentement 
mutuel des ‘deux parties. Comme ils 
mont point de contrat civil, lorfau’ils. 
ne font pas contens lun dé Pautre, 
ils fe féparent fans cérémonies, & di- 
fent que le mariage n’eft autre chofe 


(a) Voyez les Nouveaux Voyages aux Indes Oc- 
cidentales, &c. par M. Boflu, Capitaine dans les: 
Troupes de la Marine , deuxième partie ,1768 
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que le lien des cœurs; qu'ils ne { 
mettent enfemble que pour s'aimer & 
{e foulager mutuellement dans leurs 
befoins. 

UN Sauvage peut avoir deux fem- 
mes , s’il eft bon chaffeur ; il yana 
quelquefois qui époufent les deux fœurs: 
ils en donnent pour raifon, qu'elles 
s’accorderont mieux entr'elles que des 
étrangères. Les femmes fauvages font 
en général fort laborieufes ; on les pré- 
vient dès l’enfance , que fi elles font 
parefleufes, ou mal-adroites , elles 
n'auront jamais qu'un #alotru pour 
mari. L’avarice, l'ambition , & plu- 
fieurs autres pañlons fi connues des 
ŒEuropéens , n’étouffent point dans les 
pères le fentiment de la Nature, & ne 
les portent pas à violenter leurs enfans ; 
encore moins à contraindre leur incli- 
pation. Par un accord admirable , & 
aflurément digne d’être imité, on ne 

E iv 
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marie que ceux qui s'aiment. (a) 
UN Sauvage qui manque de bra= 
voure dans une a@tion où il s’agit de 
honneur & de la défenfe de la pa+ 
trie n’eft point puni ; mais'il eft regar- 
&é comme l’opprobre du genre humain 
Il eft méprifé des femmes mêmes, & 
les filles. les plus laides n’en veulent 
point-pour mari. S’il arrivoit que quel 
qu'une voulut époufer un de ces homs 
mes flétris, les parens s’y oppoferoient 
dans la crainte d’avoir dans leur famil2 
le des hommes fans cœur, & inutiles 
à la patrie. Ces hommes font obligés de 
* laiffer croître leurs cheveux, & de por= 
ter comme les femmes un a/koman, ef- 
pèce de petite jupe dont elles: fe fervent 
pour cacher leur nudité. M, Boflu, 
en a vuun pendant la dernière guerre 
qui, honteux d’être en cet équipage »: 
PE CR EE 


(a) Idem; première. parties: 
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- faftit {ul pour aller en guerre contre 
: les Tchicakas | nos ‘ennemis & les 
leurs. Il s’approcha d’eux er rampant 
comme un ferpent, refta caché dansde 
grandes herbes pendant trois ou quatre 
jours , fans boire nt manger. Comme 
ks Anglois portoient aux Fchicakas 
des marchandifes en caravane , le Sau- 
“vage /lirois en tua un, lui eoupa la 
tête ; apres quoi il prit fon cheval, 
monta deffus & fe fauva. Il employa 
trois mois à cette belle expédition. À 
fon retour, fa nation le réhabilita, & 
‘on Jui donna une femme pour avoir 
_ des guerriers. (a) 
AINSI chez cepeuple,, on eftdésho 
noré fi l’onrefte célibataire ; & on ne 
| trouve pas de compagnie fr l’on n’aime 
le travail. Rien de plus fage que lés 
trois obférvations d’après lefquelles les 


[a] denÿ, première partie, 


EE 
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Sauvages jugent qu'un homme eft fou, 
imbécille: 527 néplige d’aller à la chaffe ; 


s'il refufe d'aller à la guerre lorfqw’elle 


eff déclarée; S'il ne [e marie pas après 
avoir atteint l’âge convenable, (a) 


ON a vu plus haut les précautions 
que prennent Îles Sabrs ou chrétiens de 
St. Jean, afin de s’aflurer de l'intégrité 


des filles qu'ils époufent; croiroit-on 


qu'il exifte des peuples, chez lefquels 
cet état eft un obftacle au mariage! 


LE comble de la barbarie , eft fans 


doute, de voir chez les Canarins de 
Goa , les filles qui vont être mariées, 
conduites à la ftatue de leur Dieu , & 


12 les plus proches parens de la fiancée, | 


réunir leurs efforts, par un motif de 


Religion, jufqu'à ce qu'ils aient des 


. marques évidentes, que lIdole de fer 


(a) Recherches Philofophiques fur Les Américains ÿ 
&C. par M, de P, .. U,e Part Set, 1e 


e. 
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à laquelle ils offrent les prémices de 
. da fille; les à accepte. 


AU Royaume d’Arracan & aux Ifles 
Philippines , un homme fe croiroit 
_déshonoré s'il épouloit une fille qui 
n'eut pas été déflorée par un autre; 
& ce n'eft qu'à prix d'argent qu'on 
_ peut engager quelqu'un à prévenir l’é- 
poux. Dans la province de Thiber les 
mères cherchent des étrangers, & les 
prient inftamment de mettre leurs filles 
en état de trouver des maris. 


A Mädagafcar , & dans quelques 
autres pays , les filles les plus liberti- 
nes & les plus débauchées font celles 
qui font les plutôt mariées. (a) 

Le Roi de Calicur livre fa fiancée 
à fon grand aumônier avant de lad- 


(a) Voyezl Hifioire Nacurelle , par M, de Buffon, 
5 tom, IVe 
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#ettre dans la couche nuptiale ; E 
faut que cet aumônier le débarrafls 
d'une peine, qu'ordinairement tous Les 
maris envient & fe flattent de trôu— 


ver. [a 


APRÈS des coutumes auff bizartés ". 
on ne fera pas furpris de la manière 
originale dont les Hortentots célèbrent 
leurs mariages. Ea principale cérémo= 
te qui s’obferve dans cette circonftan- 

ce, eft que le Prétre piffe abondam-" 

ment fur les nouveaux mariés sils s’aca 
croupiflent devant ui, & reçoivent 
cette afperfion avec une joie extré= 

me. Âu refle, elle à lieu dans toutes- 
les cérémonies ;: &t quand on veut- 
faire politeffe à quelqu'un, on pifle fur: 

Jui: plus l'afperfon eft abondante , & 
plus ons’en tient honoré. Cette cou=" 


Cr) ÆEffais hifloriques fur Paris; tom, Vy- 


” 
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tume ridicule étoit autrefois accoma 
pagnée dans Îè mariage des veuves, 
+ d'une autre, qui, fi elle étoit-ufitéé 
en Europé, empécheroit-la moitié des 
mariages qui s'y font. Une veuve 
Hottentote y Chaque fois qu’elle‘fe re< 
_marioit, étoit obligée de fe couper ur 
doigt. [a]. 
QUELQUES Auteurs prétendent 
même que cette opération bizarre &s 
- cruelle avoit lieu à la mort du mari, & 
-awun Hottentot fe coupoit égalemènt 
un doigt lorfque fa femme cefloit de 
vivre. Quoiqu'il en: foit , il eft-certain: 
que parmi ce peuple, on trouvoit beau« 
coùp d'individus ainfi mutilés ; (2) qw’it 


y enavoit à qui il ne reftoit plus que- 
e 


(a) Voyez Effais hifloriques & philofophiques fun’ 
les principaux ridicules, &tc. Effais hifioriques fur 
Pañis, tom. V. 


(2 Voyage de Siam, tom, 
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 t&inq ou fix doigts aux deux mains. 

Les Hollandois ont enfin réuffi à dif- 
fuader les Hottentots de fe faire à eux- 
mêmes un mal fi cruel, d’où il ne 
réfulte aucun bien ni pour les mofts 
ni pour les vivans, & ces Africains 
ont renoncé à l’amputation de leurs 
doigts , ainfi qu’à celle d’un tefticule ; 
autre coutume cruelle dont on parlera 
au chapitre de la Puberté. [a] 


CHEZ les Chinois, les fecohdes 
noces font regardées, fur-tout parmi 
les Seigneuts, comme une lâcheté de 
la part des femmes; mais les gens du 
commun envifagent autrement un fe- 
cond mariage. D'ailleurs, l’union con= 
jugale jouit de beaucoup de confidéra- 
tions à la Chine, puifque les Chinois 
la regardent comme l'affaire la plus im 


(ad Recherches fur les Américains, VLe parties 
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_poftante de la vie. Un père verroit fort 
“honneur expofé à quélqne tache, s’il 
ne s’occupoit du foin de marier fes en* 
fans ; dé même qu'un fils mandue au 
premier de fes devoirs, s’il ne laifle 
pas de poftérité pour la propagation de 
fa famille. (a) 

LES mariages fe traitent par de 
vieilles femmes, & Îles jeunes gens 
qui doivent le contra@er ne fe font 
jamais vu. Eorfque le jour fixé pour 
la noce eft arrivé, on renferme la 
future dans une chaife magnifique- 
ment décorée; .fuivie de ceux qui por> 
tent fa dot & fon troufleau. Grand 
nombre de domeftiques l'accompagne 
le flambeau à la main, même en plein 


= Cr à 


[a] Les Chinois defirent avec tant de pañlion de 
laifler une poftérité , que fi la Natute leur refufe des 
enfans , ils feignent que leur femme eft groffe, & 
vont demander fecrétement à l’hôpital un enfant 
qu'ils élèvent çpmme leur fils, 


Lér2 Coutumès dé gielques Nations 
Paidi ; diférens joueurs d’inftrumens à 
de fifes, de hautbois , de tambours : 
ouvrerit la marche ,. les parens: & les 
anis de la mariée la terminent: Un 
domeftique de confiance eft dépofitaire 
de la clef de la chaife, & ne la remet 
qu'au mari, qui attend à la porte de la 
maifon l’époufe qui lui eff deftinée. 
Des qu’elle eft arrivée, on lai donne 
la clef de la chaife , il l’ouvre avec 
emprefement, & c'eff alors qu'il juge 
dc fon heureux ou malheureux parta= 
ge. Il arrive quelquefois qu'un mari } 
peu fatisfait de l’époufe, renfernie aufhi- 
tôt la chaife, & la renvoie à fes pa- 
_rens , aimant mieux perdre ce qu'il & 
_ donné pour avoir fa femme, que de 
tenir le marché. 

ON ne peut donner une idée plus 
comiplette de la paflion des Chinois 
pour faciliter | les mâriages, fans mé 
me confulter les pérfonnes. intérefs 
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fées, qu'en difant, que quelquefois ne 


deux pères qui ont leurs femmes en 
ceintes , font des conventions de ma- 
riage pour leurs enfans , fi la différé 
ce des fexes feconde leurs vues. Dans 


‘la province de Chen -ff; on marie 


deux perfonnes: mortes que l’on avoit 
deffein d’unir. Comme l’ufage eft de 
garder les cercueils deux où trois ans, 
on s’envoie d’abord des préfens mu 
tuels, accompagnés de toutes fortes 


d’inftrumens , & avec les mêmes for 


malités que f.les époux étoient vivans:' 


On place enfuite les déux cercueils: 
Pun près de l’autre on fait un feftin 
nuptial, & on finit par renfermer les- 
deux époux dans le même tombeau. 


Après cette cérémonie , om fe traite de 
parens, comme fi les enfans avoient 
vécu dans le. mariage, (a). 


Ga). Mélanges intérefans ;.&e, tom, Vi ; 
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Les peuples dont on a parlé juf- 
qu'ici, n’offrent pas tout-à-fait le trifte 


fpedacle des femmes toujours écrafées 
fous le poids du defpotifme qu’exer- 


cent fur leurs compagnes les hommes 
de plufieurs nations. Rien peut-être 


. de plus affligeant pour le cœur de 


à # 


Jhomme fenfible, que la force & la 


brutalité, donnant des fers à la dou- 
ceur unie à la beauté! Il exifte néans 
moins dans certains pays des cout 
mes bizarres qui démontrent que les 
hommes, en qui la Nature a dépofé la 
force, en ont étrangement abuf£ pour 
y rendre le fort des femmes, je ne dis 
pas malheureux , mais infupportable. 
EN général, ( car1l y a peu d’ex- 
ceptions) les Sauvages oppriment leurs 
femmes. Ceux que M. de Bougainvil« 
le à vu durant fon voyage autour du 
monde, & qu'il a nommés Péche- 
rais, (parce qu'en abordant fa fre- 
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gate ils crièrent tous enfemble pé- 
cherais ) en font un exemple frappant 
_ entre mille. Il eft vrai que parmi ce 
peuple les femmes ne réuniflent pas le 
charme qui aïlleurs attache à elles... 
Mais feroit-ce à leurs maris de s’en 
appercevoir? Ils font petits, vilains, 
maigres & d’une puanteur Hfpboress 
ble. Ce font les femmes qui, chez cette 
hation ) Voguent dans les pirogues ; 
& qui prennent foin de les entrete- 
nir , au point d’aller à la nage, mal- 
gré le froid, vuider l’eau qui pour- 
roit y entrer dans les goëmons qui 
fervent de port à ces pirogues, aflez 
loin du rivage. A terre, elles ramaf- 
fent le bois & les coquillages , fans que 
les hommes prennent aucuñe part au 
travail. Les femmes qui ont des enfans 
à la mamelle, ne font pas exemptes: 
de ces corvées. (2) Enfin ces hom- 


L . 3 ” nm OCT) 


Ça} Voyage autour du monde y &c. en 1766 + «2 0 
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mes grofliers ont fu forcer les femmes 
à les fervir dans les chofes les plus 
pénibles, tandis qu'ils pañlent leurs 
jours dans l’état de tranquillité, qui 
_conviendroït mieux au fexe le plus 
foible.…. | | | 
L'HOMME fauvage , dit M. Thomas; 
tout à la fois féroce & indolent..…... 
ne connoiflänt prefque que le phyfiqué 
de l'amour, &t n'ayant aucune, de ces 
idées morales, qui feules adouciffent 
Vempire de la force... commande 
defpotiquement à des êtres que la fois 
bleffe Jui affujettit. Les femmes font 
chez les Indiens. ce que les Ilotes 
étoient chez les Spartiates, un peuple 


vaincu obligé de travailler pour les 


œ 


1769, par M. de Bougainville, première partie; 
chap. IX. En parcourant les voyageurs & les hife 
toriens , on pourtoit peindre avec aflez de vérité le” 
caraûtère de chaque peuple , feulement à la conduite 
que les hommes tiennent avec les femmes: 
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vainqueurs. Auffi a-t- on vu fur les 
xives de f’Orénoque des, mères par 
| pitié tuer leurs filles & les étouffer en 
naïflant. Elles regardoient cette pitié 
barbare comme un devoir. [a] 


À Tobolsk & dans la plus grande 
partie de la Ruffie, felon M. l’Abbé 
Chappe, les femmes font tyrannie 
fées par les hommes , qui traitent ces 
-malheureufes comme leurs efclaves & 
en exigent les fervices les plus vils. 
Les cérémonies du mariage qui, dans 
tous Îles climats , devroient annoncer 
Junion la plus douce, offrent en 
Ruflie Île fpe@acle révoltant d’un mai- 
tre dur & impérieux dans la perfonne 
du marié. Dès les'fiançailles il oblige 
la jeune fille qu’il a choif, de lui pré- 


{ a) Effai fi ur fé caraëère , Les mœurs 6 . des 
femmes , &c, Pas: a & 34 
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cérémonie, & detirer fes bottes pour 
preuve de fa füupériorité, & de la fer- 
vitude de fon époufe. Abufant plus que 
par-tout ailleurs, dit PAbbé Chap- 
pe, du droit du plus fort, ils ont éta- 
bli les loix les plus injuftes, loix que 
la beauté & la douceur de ce fexe 
ont encore pu ni détruire ni adou- 
cir. (a) 

S’IL eft quelques peuples où les fem- 
mes ne foient pas vidimes de la dureté 
des loix que les hommes ont promul- 
guées pour s'arroger toute l’autorité, 
arrétons-y un inftant nos regards. 


Daxs VIfle Formofa, un homme 
ne demeure point avec fa femme; il 


va la voir de nuit, fe lève de grand 


(a) Voyage en Sibérie fait par ordre du Roi en 
5761, première partie, page 102 


_ enter une poignée de vetges en grande 


“ 
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matin, &ne retourne point chez elle 
_ pendant tout le jour; à moins qu’elle 
_ne l’envoie chercher , ou que le voyant 


pafler, elle ne l'appelle, [a] 


UNE différence fingulière entre les 
tempéramens de l’homme & de la fem- 
me, a établi dans l’Ifle de Ceylan une 
coutume qui donne aux femmes un 
empire fur les hommes. L'adivité de 
l'amour chez les premières, ne leur 
permet pas de fe borner à un feul hom-= 
me : elles ont prefque toutes deux ma- 
ris, tandis qu’il efttrès-rare qu’un hom- 
me ait plus d’une femme. Celle-ci peut 
même être commune à toute une fa- 
mille; car après la cérémonie du ma- 
triage, qui eft fort courte parmi les 
Chingulais , la première nuit des noces 
eft pour le mari , la feconde pour Île 


SEE IA APR LP DRE DEEE PRES PA PTT ES SET ERA OEETS ASTSEY 


(a) Efais hifioriques far Paris, tom Va 


# 2 
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frère du mari, & ainf de fuite jufqu’au 
fixième degré inclufivement , fans que 
cette proftitution foit toujours capable 
d’éteindre l'ardeur érotique qui emibra- 
fe ces femmes; puifqu’en général, 
elles peuvent , & les filles également À 
avoir commerce avec celui qui leur 
plaît, pourvu qu'il ne foit pas inférieur 
à leur qualité, (a) 

‘CHEZ les peuples du Royaume de 
Laffa , les femmes font également mai- 
trefles de fixer le nombre de maris 
qu'elles veulent «époufer. Le premier 
enfant qui naît appartient au mari le 
plus âgé : ceux qui naïflent enfuite, 
 reconnoïflent les autres pour pères , 
fuivant le degré de leur âge. (b) 

Les 
\ 


(a) Voyez l’hifluire de l'Ifle de Ceylan, par le 
Grand. 
XP) Mélanges intéref[ans , tom. VL 
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Les femmes des Nayres ou nobles 
de Calicut, ont auf le privilége dont 
je viens de per. Le P. Tachard 
aflure.qu'il s’en eft trouvé qui avoient 
eu-tout à la fois jufqu'a dix maris, 
qu'elles regardoient comme autant 
d’efclaves qu'elles s’étoient foumis par 
leur beauté. [a] | 


: UNE marque de l'empire des femi 
mes au Royaume de Congo, c’eft que 
ce font elles qui donnent la nobleffe 
à leur mari. Dans une des provinces 
de ce vafte pays, nommée Malimba, 
‘un ufage fort fingulier prouve les évards 
que l’on y a pour un fexe qui, pref- 
que par-tout ailleurs, n’eft pas maître 
_ de difpofer de fà main. Quand le Roë 
de Malimba meurt, & qu'il ne laifle 
qu'unc fille , elle eft maïîtrefle abfolue 


(a) Voyezles Lertrès édifiantes ; &c. recueil IL. 


1I, Parue, F 


7 'ERER 
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du Royaume, pourvunéanmoins qu’elle 


A 


ait atteint l’âge nubile, Elle commence | 


par fe mettreen marche pour faire le 


tour de fes états ; dans tous les bourses: 


& villages où elle pafle, tous les hom- 


mes lont obligés, à fon arrivée, de . 


fe mettre en haie pour la recevoir ; & 


celui d’entreux qui lui plaît le plus, 
va pañler la nuit avec elle. Au retour 
dc fon voyage, elle fait venir celui 


de tous dont elle a été la plus fatiss. 


faite, & clle l’époufe, (a) 

J'AUROIS pu allonger beaucoup ce 
Chapitre , parle détail des cérémo- 
nies qu'obfervent une multitude de na- 
tions en contradant leurs mariages, 
& j'aurois eu toujours le défagrément 
d’expofer au lecteur des ufages fouvent 


(a) Voyez l'Hifoire Naturelle de M, de Buffon, 
ER e VI s 


4 
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‘barbares , & prefque toujours ridicules. 
Il eft peu de pays où l’on retrouve 
| les loix fages que la Nature die aux 
hommes ; & ce qui vaut beaucoup 
“mieux ie la fociété, les loix de la 
Nature éclairées par la Religion. Il eft 
trifte pour J’humanité , en jetant un 
eoup d’œil fur la furface de la terre, 
_ de n’y rencontrer que des obftacles au 
‘bonheür que peut procurer le mariage. 
Terminons ce Chapitre par le tableau 
d’un peuple nouvellement connu, 
qui offre la beauté & la candeur 
réunies, 


C'EST à M. de Bougainville que 
Von doit Îa découverte .dé l'Ile de 
© Taiti, & Phifloire du peuple aima- 
- ble qui l’habite. Nés fous le plus beau 
ciel , nourris des fruits d’une terre qui 
ft féconde fans culture, régis par des 
: pères de familles plutôt que par des 
Di Fÿ 
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Rois , les Tasriens ne connoïffent d’au- 
tre Dieu que l'amour; tous les Jours 
Jui font confacrés ; toute lIfle eft fon 
temple , toutes les femmes en font les 
idoles, tous les hommes les adora- 
teurs, Et quelles femmes encore ! Les 
rivales des Géorgiennes pour la beauté, 
& les fœurs des graces fans voile. La 
honte n1 la pudeur , n’exercent point 
leur tyrannie ; la plus légère des gazes 
flotte toujours au gré du vent & des 
defirs. L’ade de créer fon femblable 
eft un aéte de Religion ; les préludes 
en font encouragés par les vœux & 
les chants de tout le peuple affemblé, 
& la fin en eft célébré par des applau- 
diflemens univerfels. Tout étranger ef 
admis à participer à ces heureux my{- 
tères ; c’eft même un devoir de l’hofx 
pitalité que de les y inviter; de forte 
que le bon Taitien jouit fans cefle du 
fentiment de fes propres plaifirs , ou dy 
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… fpedacle de ceux des autres. (a) Ces 
 homimes fortunés tiennent en tout à la 
Nature; ils reçoivent fidélement de fes 
‘mains leurs alimens & leur boiffon 3. 
qu'ils font récompenfés de leur fruga= 
lité, de leur tempérance ! Le fang qui 
LH dans leurs veines eft le fang 
primitif; les fücs qui s’en féparent, & 
particulièrement ceux deftinés aux plai= 
firs & à la réprodudtion , font éclorré 
Ja beauté. On la retrouve chez tous les 
individus qui peuplent cette Ifle, & 
c’eft à jufte titre que les François l'ont 
nommée la Nouvelle Cythère, 
DEPUIS la première édition de 
cet ouvrage, celui de M. de Bou= 
gainville parut, & le public y vit 
avec plaifir des détails agréables für 
les faits généraux qui concernent 
es Taitiens, & qui confirment ce 


PRE 


(a) Vo le Journs Encyclop. Déc. 1769 
X ii} 


126 Coufimes de quelques Nations 
que j'en ai dit d’après les papiers pu= 
blics. 


QUELLE furprife dût caufer à des 


François le fpedacle féduifant quis of- 
frit à eux lorfqu'ils abordèrent l’Ifle 
de Taiti! [a] » La plupart des fem 


VY Yv: g Éd 4e 
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ÿ 


mes étoient nues , dit M. de Bou- 
gainville; elles nous firent d’abord 
de leurs pirogues des agaceries, où 
malgré leur naïveté, on découvroit: 
quelque embarras ; foit que la Natu- 
ré ait par-tout QUE le fexe d’une 
timidité ingénue, foit que, même 
dans les pays où règne encore la 
franchife de l’âge d’or, les femmes 
paroifflent ne pas vouloir ce qu’elles 
defirent le plus. Les hommes, plus 
fimples, ou plus libres s’'énoncèrent 
bientôt clairement... Ils nous pref- 
foient de choifir une femme, de la: 


PORN ER CARS NET A RON ETS SERRE MEL 7 à 


(a) Le 6 Avril 1768. 
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faivre à terre , & leurs geftes non 


_équivoques démontroient la maniè= 


re dont il falloit faire connoïffance 


p avec elles... Je le demaride 


continue M, de Boupainville , com= 
: ment retenir au travail, au milieu 


d'un fpedacle pareil, quatre cens 
François, jeunes, marins, & qui 


. depuis fix mois n’avoient point vü 


de femmes ? Malgré toures les pré- 
cautions que nous pûmes prendre, il 

4 ; 3 0 Li : à e 
entra à bord une jeune fille qui 
vint fur le gaillard d’arrière fe pla= 
cerà une des écoutilles qui font au 


 deffus du. cabeftan....…. La jeune 
fille laiffa tomber négligemmentune 


pagne qui la couvroit, & parut aux 
yeux de tous, telle que Venus 
fit voir au berger Phrygien. Elle 


» en avoit la forme célefte..…. Mate 


» 


lots & foldats s’emprefloient pour 
parvenir à l'écoutille, & jamais 
F iv 
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> cabeftan ne fut viré avec une pa= 


# retlle adivité. » [2] 
Les Officiers de la frégate réuflix 


rent cependant à contenir ces hommes 


excités par la pafñioh la plus vive...….; 
Le moins difficile mavoit pas été de 


parvenir à fe contenir foi-même, dit 


M. de Bougainville. 

©” MALGRÉ les défenfes , un cuifinier 
du Commandant trouva le moyen d’é- 
chapper ; à peine a-t-1l mis pied à 


terre avec Ja belle qu'il avoit choifie, 


qu'il fe voit entouré par une foule 
d’Indiens qui le déshabillent dans ur 
inftant , &le mettent tout nud de la 
tête aux pieds... Il fe crut perdu 
mille fois, ne fachant où aboutiroit 
les exclamations de ce peuple qui exa- 
mine en tumulte toutes les parties de 
fon corps. Après l'avoir bien confdé- 


Ca) Voyage autour du Monde, &c, deuxième 
partie, page 190: 


ns 


| concernant le Mariage. 129 
ré, on lui rend fes habits, on fait 
approcher la fille , on le prefle de con- 
tenter les defirs qui l’avoient amené 
terre avec elle... Ce fut en vain. 
Ii fallut que les Infüulaires ramenañlent 
à bord le pauvre cuifinier plus mort que 
vif, & qui ne fe remit pas aïfément 
de la frayeur que les Taitiens lui 
avoient faite par les recherches fcru= 
puleufes qu'ils firent pour juger sil 
étoit conformé comme eux, 
. DÈs que la confiance fut établie 
entre les François & les Taitiens, ce 
qui ne fut pas dificile, on defcendit 
chez eux, & là, les Infulaires ne dé- 
mentirent en aucune facon l'accueil 
qu'ils avoient fait à l'équipage. 
5» CHAQUE jour nos gens fe pro« 
# menoicent, dit M. de Bougainvil- 
» le; on Îles invitoit à entrer dans 
» les maifons, on leur y donnoit à 
D MANS sqeuene On: leur -offroit de 
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jeunes filles : la cafe fe remplifloit à. 
: l’inftant d'une foule curieufe d’home 


Ÿ. Y Vy à 
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mes & de femmes qui faifoient un: 
cercle autour de Phôte & de la 
jeune victime du devoir hofpitalier > 
la terre fe jonchoit de feuillages & 
de fleurs, & les muficiens chan- 
toient aux accords de la flûte une: 
hymne de jouifflance..…. [ls étoient 
furpris de l'embarras qu'on témoi- 
onoîit ;.nos mœurs ont profcrit cette. 
publicité. Toutefois je ne garanti 
rois pas qu'aucun n'ait vaincu fà ré 


-pugnance, & ne fe foit conformé 
£ ) 


aux ufages du pays. #(a) 


CE n’eft pas l’ufage à Taiti que les 


hommes accablent le fexe le plus foi= 
blé fous des travaux pénibles: Une 
douce oifiveté eft le partage des Tai« 
tiènnes, & le foin de plaire leur plus. 


RS 


Ua) Idem, pags 197 » 198 


« ” 
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férieufe occupation. Les femmes doi- 
vent à leurs maris une foumiffion en- 
tière : elles laveroïent dans’ leur fang 
uné infidélité commife fans l’aveu de 
leur époux. Son confentement, il eft 
vrai, neff pas difficile à obtenir, 
puifque le mari eft ordinairement le 
premier à prefler fa femme de fe li- 


vrer. Une fille n’éprouve à cet égard 


à 
aucune gêne ; tout l'invite à fuivre le 
penchant de fon cœur ou la loi de fes 
fens, & les applaudiflemens publics 
honorent fa défaite... » Il ne fem- 
» ble pas que: le grand nombre d’a- 
» mans paflagers qu’elle peut avoir 
» eu, l'empêche dé trouver enfuite 
» un mart... Pourquoi donc refifte- 
» roit-clle à l'influence du climat, 

à la fdu&ion de l’exemple ? L’air 
» qu'on y refpire, les chants, la danfe 
» prefque toujours accompagnée de 


» poftures lafcives , tout rappelle à 


HN de 
132 Coufumes de quelques Nations: | 
» chaque inftant les douceurs de l’a 
# mour, tout crie de s’y livrer. »[a} 


© (a) Idem , pag. 219, 220. On peut lire dans 
l'Ouvrage les trois premiers chapitres de la deuxième 
partie, où M, de Bougainville a écrit avec autant 
de précifñion que de délicatefle, ce qui concerne 
l'Ifle de Taiti, & le bonheur des hommes qui lha- 
bitent.…… Bonheur altéré peut-être depuis que les 
Européens ont abordé cette Ifie. Voyez les page 
232, 241 & 242 de l'Ouvrage cité. 
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CHAPITRE IIL 


De Plnfluence du Mariage fur 


la Sante, 
L'abflinence ou l'excès ne fit jamais. d'heud 
Free Let © 

| +. parlé des plaifirs qui accompa- 

Ÿ gnent l’union conjugale confidérée 
comme un lien qui unit les cœurs ; je 
dois traiter dans ce Chapitre deW’utili- 
té & des iñncommodités qui réfultent 
de l'union des fexes. 

ON a vu à l'article des tempéra= 
mens, qu’il eft des hommes auxquels 
la jouiffance eft un befoin, & d’autres 
que leur conftitution froide ne porte 
que très-peu vers l'amour : de ces dif- 
férences naît néceflairement la mefure 


! Le] Voutaire, 


hé 
 . 
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où chaque individu doit prendre celle 
de fes forces, pour ne pas outrer la 
Nature par des excès qu’elle n’avoue 
jamais. 

LE plaifir, lorfqu'on en ufe avec 
modération, eft fans contredit une 
caufe qui concourt à entretenir la 
fanté : une furabondance de liqueur 
prolifique dans un homme vigoureux & 
à la force de l’âge , trouble les fonctions 
& aff ête même l’ ébpee fi cet homme 


s'obline à vivte dans le célibat. Ceux 


qui ont nié que cette farabondance 


pût jamais nuire, n’ont guères porté 
leur attention fur un objet auf inté= 
reflänt, 

GALIEN regarde la than de la 
femence comme capable de produire 
des. accidens très- graves. Ce Médecin 
célèbre nous a confervé l’hiffoire d'u 
homme 8 d'une femme que-lexcès de 
cctte humeur renduit malades , & qui 
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furent guéris en renonçant à la conti- 
nence qu'ils s’étoient impofée. Les ob= 
fervations que j'ai rapportées à la fuite 
des tempéramens, prouvent qu'il y à 
peu de praticiens qui n'aient apperçu 
cette influence de la liqueur féminale 
für certaines perfonnes. 

 ZACUTUS parle de deux hommes: 
nt la fuppreffion des plaifirs de 
l'amour fut fuivie d’accidens funeftes, 
_ L'un fut attaqué d’une tumeur à Pom 
bilic, qu'aucun remede ne put dimi- 
nuer , & que le mariage diflipa : l’autre 
eut recours à des Médecins qui n’exa= 
minèrent pas fon état avec aflez d’at- 
tention ; il eut des vertiges, bientôt 
après des attaques d’épilepfie, & il 
mourut dans un violent accès : à l’ou- 
verture du cadavre , on trouva la caufe 
de la maladie dans les véficules fémi= 
nales & le canal déférent. 


M, Tifot dt qu'un Médecin 
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refpectable par fon favoir & par fon 
Âge, qui avoit fuivi long-temps les ar: 
mées Autrichiennes en Italie, y avoit 
remarqué que ceux des foldats Alle- 
mands qui n’étoient point mariés, & 
qui vivoient fagement , étoient fou 
vent attaqués d’accès d’épilepfie & de 
priapifme. [a] 

LANZONI a laiflé deux obfervations 
qui prouvent l'efficacité du mariage 
dans certaines maladies. La premiere 
concerne un jeune homme attaqué 
d’une fiévre quarte, rebelle à toutes les 
reffources de l’art | & qui fut guéri par 
Ja complaïfance d’une femime qui s’in- 
térefloit à fon fort. La feconde obfer- 
vation a pour fujet, une jeuné veuve 
d’un tempérament ardent, qui attaquée 
d’épilepfie, trouva fa guérifon, dans les 


bras d’un fecond mari vigoureux. (4) 


(a Voyez l’Onanifine ; art. IV. fe&, XI. 


2 Voyez les Anecdotes dé Médee, CCXXVI 


+ 
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ÎL faut fe rappeller ce que j'ai dis 
“ailleurs en parlane du traité de la Nyr+ 
_phomanie. On a dû y voir que le remés 
de le plus efficace contre les accidens 
produit par cette cruelle maladie, c’eft 
le mariage ; les obfervations données 
par l’Auteur le démontrent d’une ma= 
nière inconteftable. [a] 

LES Anatomiftes viennent à l’ap= 
pui de ce que l’on avance ; Riolan 
difléqua une fille âgée de trente ans; 
& par l’infpe&ion des ovaires, il ne 
balance en aucune façon pour aflurer 

que la mort de cette fille étoit une 
fuite funefte du célibat dans lequel 
elle avoit vécu. M. le Duc, fit la 
même obfervation à l'Hôpital de la 
Salpétrière à Paris, (2) & il eft für 


[41 Voyez, pag. 75, 120, 149 & 150, de l'édi4 
tion in-oftavo, 

(b) Tableau del’ Amour Conjugal , troifième pars 
tie, chap. IL, Voyez auffi Ambroile Paré, de Za 
Génération , chap, LIT, =. LVII, 
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qu'il eft peu de Praticiens qui ne pui 
fent fournir une obfervation à ce fujet , 
fur-tout parmi ceux qui fuivent les 


maladies ordinaires dans les grandes 


imaifons où font raflemblés des indi= 

vidus des deux fexes, qui vivent cé= 

Hbataires. | ra 
CES obfervations fufhfent pour dé- 


montrer qu'il y a des circonftances où. 
le mariage eft indiqué comme le moyen 


le plus efficace d'obtenir la guérifon de 
plufñicurs maladies. Celles mêmes qui 
font attaches à la conftitution domi= 
nantede chaque individu, difparoiflene 
à la vue de l'Amour. Les hommes du 
tempérament bilieux font fujets à plu« 
fieurs indifbofitions s'ils fe privent des 
plaifirs du mariage ; ils entretiennent 


Ja gaicté chez les hommes fanguins ; ils 


fa font naître chez les mélancoliques, 
& échauffent doucement les pituiteux. 
Âl n’y à perfonne qui n’ait remarqué 


ë 
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que l'engourdiffement, la pefanteur, 
les laffitudes produités par l’oifiveté , 
Jes fonges fatigans, l’irfomnie , & d’au- 
tres indifpofitions, font prévenues par 
l'ufage modéré des plaifirs, ou fe cal 
ment dès que ceux-ci font amenés par 
Ja prudence, 

EL feroit difficile de ter une pretxs 
ve plus fenfible de l'influence du ma- 
riage fur la fanté, qu’en faifant apper- 
éevoir les effets qu'il opère:fur les filles 
attaquées des péles couleurs. Sans vou- 
Joir: attribuer tou jours cette indifpofi- 
tion à l'amour, puifque très - fouvent 
elle à d’autres caufes , il eff certain que 
és plaifirs du mariage concourent puif- 
‘famment à rétablir la fanté des perfon- 
nes attaquées de cette maladie. Voyez 
eette jeune fille dont le vifage pâle ou’ 
jaune annonce Le mal qui la tourmente ; 
fon corps eft lourd , à tête douloureu- 
fe ; à refpiration interrompue à chaque 
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inftant, lui permet à peirie d articuler 
Guelgses mots qu’elle prononce d’une 
voix foible, chancelante, & entrecou- 
pée 3 elle defire des alimens qui lui font 
contraires, & refufe ceux qu’exige fon 
état ; fes yeux ternes , fes regards fonts 
bres & languiflans , excitent la com-= 


paflion de ceux qui la voient ; elle fem- 


ble ne plus tenir au monde, & tout dans 
Ja Nature eft indifférent à fes yeux , ft 


l'on en excepte l’amant pour lequel fon 


cœur conferve encore quelqu’a@ivité, 


Que lhymen adoucifle- fon fort, tout 


change ; c’eft un rayon du foleil diffi- 
pant les nuages qui obicurciflent le 
ciel ; les lis , les rofes s’'empreflent d’é- 
clorre fur le vifage de la jeune femme ; 
& ils marquent fa Joie. Ê 

AUTANT le phyfique de l'Amour ; 
lorfque l’on en ufe avec modération , 


f 


tépand des influences falutaires fur la , 
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fanté, autant {on ufage exceflif nous 
; plonge dans des accidens funeftes. For- 
cer le plaifir, c’eft empoifonner une 
liqueur agréable & bienfaifante : épui- 
fer fes forces par des jouiffances trop 
répétées, c’eft fe creufer un précipicé 
dont on ne s’appercevra que lorfque 
l’on y fera tombé. | 
L’'IMPORTANCE de la Hqueur fémi- 
nale pour entretenir une fanté vigou- 
reufe ,annonce qu’il eft toujours nécef- 
faire qu'une partie de cette liqueur pré- 
cieufe foit repompée dans la mañe du 
fans après qu’elle a atteint toute fa 
perfe@ion : rien ne pout la remplacer | 
en nous, puifque les Médecins de tous 
les fiécles ont cru unanimement , que 
la perte d’une once de cette humeur 
affoiblifloit plus que celle de quarante 
onces de fang. Il faut néceflairement 
admettre la femence, tant qu’elle eft 
dans le corps, comme un agent qui 
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communique de la force à toutes les 
parties, & leur donne une nouvelle vi- | 
gueur.. Les changemens qui s’opèrent 
en nous à l’âge de puberté, & qu’on 
ne-remarque pas dans les Eunuques , en 
font une preuve inconteftable. 

TROP de diflipation de la liqueur 
féminale, n’eft pas feulement ce qui 
“peut nuire à la fanté, dans l’ufage du 
phyfique-de l'amour; la manière dont 
nous ñous préfentons pour y facrifier , 
y contribue auelquefois , ainfi que je 
Tai. dit au-chapitre de la Srérilire; à quoi 
il faut ajouter des agitations violentes 
dans une aétion qui n’en exige pas, lorf- 
que c’eft la Nature qui la prefcrit 

EN confidérant l’émiffion trop fré- 
quente de la liqueur prolifique comme 
la foule caufe des maladies qui fuivent 
desactes fouvent répétés, ( & cette caufe 
fufht bien elle feule pour les occafioner,)} 
aous verrons dans tous les Praticiens 


b = 
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añciens & modernes, des obférvatious 
frappantes, capables d’épouvanter les 
hommes téméraires qui facrifient leur 
fanté aux plaifirs. 


SE 


HiPPOCRATE, le plus ancien & le 
plus exact des obfervateurs, a bien con- 
au les maux produits par l'abus des 
plaifirs de l’amour. Il les décrit fous 
le nom de conformption dorfale. Cette 
maladie , dit-il , naît de la moëlle de 
lépine du dos. Elle attaque les jeunes 
mariés ou les Zbidineux. {ls n’ont pas 
de fièvre, & quoiqu'ils mangent bien, 
als maigriflent & fe eonfument. Ils 
croient fentir des fourmis qui defcen- 
dent de Ja tête le long de l’épine. Toutes 
les fois qu'ils vont à la felle, ou qu'ils 
nrinent , ils perdent abondamment une 
liqueur féminale très-limpide. 

Ils font inhabiles à la génération, & 
ils font fonvent occupés dé late vénés 
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tien dans leurs fonges. Les promena- 
des, fur-tout dans les routes pénibles, 
les effoufflent , les affoibliffent , leur 
procurent des pefanteurs de tête & des 
bruits d'oreilles ; enfin une fiévre aiguë 
termine leurs jours. (4) 

ARÉTÉE décrit ainfi les maux pro- 
duits par unetrop abondante évacuation 
de femence. Les jeunes gens, dit-il, 
prennent l'air & les infirmités des vieil- 
lards ; ils deviennent pâles, efféminés, 
engourdis , pareffeux , lâches , flupides : 
& même imbéciles ; leur corps fe cour- 
be, leurs jambes ne peuvent plus les 
porter ,Als ont un dégoût général, ils 

font 


(a) Lib. II. de Morbis. Au VL.e livre des Epidé- 
mies, (Je. 8.) Hippocrate parle encore ge la con- 
fomption dorfale, fous la dénomination de tabes 
dorjalis : on y trouve Pobfervation frappante d'un 
jeune homme, qui fut attaqué de çette maladie à 
singt-cinq ans qui 6 mourut, 
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ont inhabiles à tout ; plufieurs tom 
bent dans la paralyfie. 

LomMmMrus, dans fon Traité des ma- 
ladies , décrit avec force laconfomption 
qui fe manifefte à la fuite des épuife- 
mens vénériens. Je l’ai remarqué plus 
d’une fois, dit ce Médecin, dansl’exer- 
çcice de ma profeffion. Ces fortes de 
malades, quoiqu'ils foient fans fièvre &c 
fans dégoût , ne tirent aucune nourri- 
ture des alimens qu'ils prennent. ... 
plus le mal s’'invétère, plus Je malade 
eft travaillé ; les jambes lui enflent. 
1] vient à quelques-uns des ulcères aux 
lombes, qui fe reproduifent ailleurs 
tandis qu’ils guériflent en un endroit... 
il arrive enfin une fa ffufton qui les rend 
entièrement aveugles. On obferve que 
cette maladie ceflé quelquefois & re- 
vient dans la fuite ; ce que j'ai vu ar- 
river, continue Lommius, au bout de 
fept années à un Médecin... qui en 

IT, Partie, G 
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avoit perdu la vue , & qui éprouva fur 
lui-même le trifte événement de cette 
maladie , qu'il avoit auparavant remar- 
qué dans plufieurs autres. (4) 

LES fymptômes qui accompagnent 
les maladies canfées par des épuife-. 
mens extraordinaires , ne font pas tou 
jours aufhi funeftes ; il n’en eft pas 
moins vrai que la jouiffance trop répé- 
tée nous mine infenfblement ; & que 
nous appercevons le mal lorfqu'il n’eft 
plus temps d'y remédier. Il corrompt 
notre efprit, abat notre courage, & 
empêche l'élévation de notre ame. On 


(a) Tableau des maladies, &c. art. XXIX, La 
Phhifie dorfale. On peut ajouter aux auteurs que - 
J'on vient de citer, les tableaux effrayans que l’on 
trouve dans Celfe, Galien, Aëtius, Tulpius, Hoffman, 
Boerhaave, M. Van Swietten , &c. Voyez lPOnar 
nifme, dans lequel M. Tiflot a joint fes obfervations 
particulières à celles des hommes célèbres que je 
viens de nommer : art, L. fe@&.IV, V ; art. IL fe&, 
V. VIN; art. IL fe&, X, de la roifieme édition; 
Laufsnne 1764 
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ne fait pas aflez d'attention aux fuites 
malheuteufes des paflions effrénées ,. 
parce qu’il eft des perfonnes qui n’en 
reflentent les effets que très-tard ; je 
veux dire dans l’âge où ces perfonnes 
commencent en quelque forte à quitter 
la fociété par limpuiflance d’y être. 
quelque chofe. On n’a plus alors les 
yeux fur elles; retirées dans le fein de 
jeur famille , f elles ont le bonheur d’a= 
“voir encore ce fecours , elles fouffrent 
des maux cruels ignorés du refte des 
hommes ; elles paient le tribut que la 
Nature a impofé fur la débauche... 
Que n’exifte-t-1l un tribunal , où cha- 
que Médecin puifle aller dire publi- 
quement : le malade qui vient de mou 
rir a abrégé fes jours en Les diffipant 
par des excès ! Au meins les hommes 
qui ignorent ce que ces excès peuvent 
occafioner en feroient inftruits ; & ceux 
[qui le font , fans en profiter , feroient 
| G ij 
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cffrayés par le nombre des vidimes 
qui tombent fous le fer du liberti- 
nage. | 

LE Médecin qui fait obferver, a tous 
les jours occafion de reconnoître cette 
influence fatale des excès fur la vie, I 
n’a pas même befain d’être appellé 
pour pénétrer les caufes qui d’un hom- 
me vigoureux en ont fait un homme 
foible, & qui ne refte au monde que 
parce que le mal n’a pas encore agi 
avec toute fon aétivité. Je voïs une 
perfonne qui peu à peu perd fon em- 
bonpoint; fa tête n’eft plus garnie de 
cheveux comme auparavant ; fes yeux 
{ont ternis, livides , triftes, enfoncés, 
elle ne difcerne les objets qu’à une pe- 
tite diftance; les joues font décolorées, 
pendantes ; les narines defléchées, le 
front aride & calleux; la refpiration 
eft difficile , tout le corps perd fa re&i- 
tude.. Je vois avec douleur que 
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éetté perfonne ne fent pas fon mal; 
qu'elle continue à fe livrer avec effort 
aux plaifirs, & qu’elie ne s’appercevra 
. du danger que lorfque le cerveau ; 
l’eftomac ; la poitrine , tous les vifcea 
res enfin, refuferont de fe prêter aux 
fon&ions pour lefquelles ils font defti 
. nés. Ah ! que le mal que produit 
l'amour, dit Venette, eft trompeur » 
juiqu'au moment où il eft le pe re= 
doutable ! 


I£ eft des Écecnlanecs où le plais 
_ fr, même pris modérément, peut oc- 
cafioner la mort. Il eft certain que dans 
la maladie il faut s’en priver abfolu- 
ment; &@& 1l n'eft pas moins certain 
qu'il eft devenu mortel pour quelques 
perfonnes qui navoient pas entière= 
ment recouvré leurs forces avant que 
de s’y être livrées. Pline nous ap- 
prend que le Préteur Cornelius Gallus a 


G ii 
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& Titus Aetherius ,hommes d’armeés 
Romains , trouvèrent la mort dans 


: Pinftant que l'amour marquoit le plai- 
fr. (a) Tabourot nous 4-confervé dans 
des Bigarrures plufieurs -épitaphes de 
-perfonnes qui avoient perdu la vie en 


goûtant la volupté. (&) On en voit 


_auffi quelques exemples dans Mon- 
.taigne. (c) Il feroit difficile d’expli- 


# 


quer cequi a pu caufer ces accidens 


_ à des perfonnes qui d’ailleurs jouifloient 


Ça) Le même eft advenu, dit encore Pline , de 
notre temps à deux hommes Romains, qui mou 
rurent tous deux , ayant affaire à un pantomine.…e 
lequel étoit fort beau jeune homme, Liv. VIk 
éhap. 53. VE) 

C5) Cy gif le Seigneur de Manas, 

Lequel de fa propre allumelle 


Se tua prenant fes ébats 
Sur 8.0 0.0 so Éc. 


“Voyez les Bigarrures € touches du Seigneur dés 


Accords , Chap. XXII, On y trouve des Épitaphes 
Latines, Françoifes & italiennes fur le même lujeto. 


(ec) Liv. Lechape XIXe 


Jr la Santé 151 
d’une bonne fanté ; ; ikfaut croire que 
amour violent , la contention de l’ame 
a: fafñi pour arrêter fübitement le cours 
:desefprits dans des perfonnes trop paf- 
-fionnées.: [a] Ce: qui: doit nous tran- 

-quillifer , eft la rareté de ces Rod 
terribles. 
: GALIEN rapporte, qu'un homme 
. qui n'étoit pas tout à fait guéri d’une 
- violente maladie, mourut là même 
nuit qu'il paya le tribut conjugal à fa 
femme. M, Van-Svieten a connu un 
épileptique, qui fut attaqué de laccès 
- la nuit de fes noces. Hoffman parle 
d’une femme trés-lubrique ,: qui étoit 
attaquée du même mal après chaque 
conjonction. Boerhaave a connu un 


ça) Toutes les pafions en général peuvent caufer 
Lune mortfubite ; & les Auteurs deitous les fiécles 
_ nous en ont tranfmis des exemples; ainfi l’amour 
peut produire le même effet que la joie la triftefe, 


la colère, la haine. 
G iv 
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homme qui mourut dans la première 
jouiffance. M. de Sauvages a donné 
l’obfervation fingulière d’un autre, 
qui au milieu de laëte éprouvoit, 
‘(& le mal a duré douze. ans, ) un 
_fpafme qui lui roïdifloit tout le corps 
avec perte de fentiment & de connoïf- 
fance. Bartholin vit un nouveau marié 
attaqué le léndemain de fes noces, 
après dés excès conjugaux , d’une fiés 
vre aiguë avec un grand abattement, 
des défaillances , des foulevemens d’ef- 
témac, une foif immodérée , des rêve 
tics , l’infomnie & beaucoup d’inquié- 
“tudes. Chéfnau vit deux jeunes mariés 
qui effuyèrent, la première femaine 
Ge leur noces, des accidens qui les 
conduifirent au tombeau en peu de 


UN homme mélancolique époufa 


$ : ES 
Ke) Voyez l'Onanifine art, première & IV, 5eû%e 
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une jeune veuve dans les chaleurs de 
l'été ; il voulut fe fignaler avec fa nou- 
velle époufe , il tomba dans une mai- 
areur extraordinaire, & quelque temps 
après il devint maniaque. (a) Fabrice 
Hilden nous a confervé l’hiftoire mal- 
beureule d’un jeune homme à qui on 
avoit coupé la main, & qui, lorfque 
{a suérifon avançoit, voulut fatisfaire 
des defirs, auxquels fa femme, avertie 
par le Chirurgien , fe défendit de ré- 
pondre : ce jeune homme fe procura 
fans la participation de fa femme une 
émiflion de femence, qui fut immé- 
diatement fuivie d’accidens violens, 
dont il mourut au bout de quatre 
. Jours. (é) 
VAT vu un homme, qui après s’être 
fait faigner pour une contufion , ayant 


Br ms 


(a) Voyez le Tableau de l Amour Conjugal, trois 
fième partie , chap. 1. 


[3] L'Onanifine, art. IV. fe&t. XL | 
G v 
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_ prouvé à fa femme qu'il n’avoit poine 
perdu toutes fes forces, excita une hé- 
morragie confidérable par l'ouverture 
_ de la faignée ; il fut obligé de s’abftenir 
affez long-temps du coït, parce quil 
fe fentoit attaqué d’éblouiflemens , de 
vertiges , lorfqu’il vouloit s’y effayer. 


LES hommes füujets à des attaques 
de goutte, ne peuvent trop s'attacher 
à domter l’ardeur qui les porte vers 
laête vénérien, puifque lexpérience 
démontre tous les jours que les excès 
dans ce genre font naître l'affection 
goutteufe. C’eftainfi que s’exprime M. 
Cofte dans le traité intéreflant qu'il a 
donné fur cette maladie. Il eft prouvé 
que les effufions trop fréquentes de 
femence , auxquels fe livrent les hom- 
mes, après les avoir affoiblis, leur 
btent de très-bonne heure la force des 
jambes... ils ne font plus capables de 
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: marcher, ni de fe tenir debout, fans 
éprouver des laffitudes infupportables 3 
ils perdent la faculté d’engendrer, 
parce que les mufcles ne peuvent plus 
fe contrader, & parce que leur fe- 
mence a trop dégénéré ; ils font fujets 
à friflonner , fur-tout après l’aîe véné- 
rien ; ils perdent l’eftomac, l’appetit, 
& leur fang eft tellement appauvri, 
qu'ils tombent ailément dans les mala 
dies putrides & fcorbutiques : la goutte 
dont ils font attaqués, leur fait naître 
très-vite la pierre dans les reins & dans 
la veffie..… Ce font ces gens - là qui 
_font fujets à cette efpèce de goutte, 
.qu'on nomme remontée ») qui fe jette 
fi facilement fur les vifcères, & qui 
-tue le malade en trois fois vingt-quatre 
rheutes., (a) | 


(a) RARES de la Cane pa M Cofte . 
Confeillér, Doéteur en Médecine , CG troifième 
“édition, Paris 1768, chape LV, 
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IL n’ya pas de moyen plus für, nf 
plus prompt , pour acquérir la goutte, 
que de fe livrer trop au plaifir véné- 
rien... C’eff la volupté la plus piquan- 
te, la plus agréable, &la plus univer= 
fellement recherchée dans les quatre 
parties du monde. Depuis PHottentot 
jufqu’au Eapon, & depuis l’'Efpagnol 
jufqu'au Tartare, tout homme affcfte 
"& recherche cette volupté... & lon 
a toujours payé très-chérement les 
excès qu'on y à faits; la goutte en eft 
très-fouvent le prix... Les praticiens 
ont toujours trouvé, que fur cent 
goutteux, il y en avoit Quatre-vingt- 
dix qui ne l’avoient acquife que par 
Vabus de Vénus; & ce font ceux-là 
qui ont fait penfer que la goutte étoit 
incurable, (dit encore M. Cofte, }. 
parce qu'un corps énervé eft tout à 
fait fans reflource ; ils en périffent 
prefque tous... On trouve en Turquie 
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quantité de vrais mufulmans attaqués 
de la plus mauvaile forte de goutte ; 1Îs 


n’ont jamais bu de vin, mais ils fe font 


épuilés dans leurs AT (a) 

Le plaifir de Vénus eff difficile à 
quitter quand on eft jeune: il faut ce- 
pendant que la prudence le guide par= 
tout; rien n’eft plus prompt à faire 
renaître la goutte avec toute la vio- 
lence, que les écarts de ce genre ; il 
ne faut s’y livrer , qu’autant ou peut- 
être moins encore que le devoir du 
mariage ne le demande ; aflez pour 
fe donner des héritiers, & jamais aflez 
pour fatisfaire la paflion de l’un des 


deux époux. (4) 


VENETTE ne fait aucune difficulté 
de dire , que la goutte , fouvent engen- 


drée par les carefles des femmes, en 


(a) Idem, chap. VII, 
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eft quelquefois guérie ; …. qu'il s’eft 
“vu des goutteux qui ont été foulagés 
Jorfaw’ils ont ufés avec modération du 
phyfique de l’amour. (a) 

L'AUTEUR du Traité de la goutte 
eft d’un avis très-éloigné de celui de 
Venette, lorfqu'il dit: les goutteux 
peuvent choifir entre laifler leurs fem 
mes tranquilles , & guérir de la goutte : 
ou bien continuer de les carefler & ren- 
dre leur mal totalement incurable... 
Chaque fois qu'un goutteux voit une 
femme , s'il eft jeune, il ajoute une 
nouvelle racine à fa maladie ; & s’il eft 
-vieux , 1l-creufe un pied quarré de fa 
fofle. [2] Ç 


LES hommes font facilement induits 


(a) Tableau de l'Amour conjugal, troïifñième par= | 
tie , chap. II. | 
(Bb) Traité-pratique de la Goutte ; voyez l’Appen- 
dice ; & parmi les Obfervations, la huitième , [a ” 
dixième , & la quatorsièmes 
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en erreut, & la croyance dans laquelle 
font quelques perfonnes que l'acte vé- 
nérien foulage les goutteux & plufieurs 
autres malades , en feroit une preuve, 
sl en étoit néceflaire pour démontrer 
quel accueil on fait aux préjugés lorf- 
qu'ils flattent nos paflions, 


Il eft certaines maladies qui paroïf- 
fent favorables à l’a@ion des parties 
qui coopèrent à la génération : on met 
dans cette clafle l’ivrefle que produit 
les fubftances que l’on prétend aphro- 
difiaques, & nous avons dit ailleurs ce 
qu’il en falloit croire. (a) Nous nous 
eontenterons de rappeller ici que ces 
 fubftances, ou excitent le délire, & 
dans ce cas un homme que fon tempé- 
-rament porte à l’amour y fera excité; 
ou elles agiflent en irritant la veflie, 


(a) Tome premier de çet Ouvrage, chap, IV, 


160 De l'influence du Mariage 
êc alors les parties qui avoifinent celle- 
ci s'enflammeront, fans que pour cela 
un homme réunifle les conditions ab- 
folument néceflaires pour la confom- 
mation de l'acte. C'eft ainfi qu’agiffent 
, les cantharides , (a) & que certains ant= 
maux vénimeux ayant bleffé un homme, 
le venin fe porte avec rapidité aux par- 
ties naturelles , & y caufe des accidens 
que l’on s’obfline à vouloir regarder 
comme Îles fignes d’une puiffance ex- 
traordinaire. (b) . 

LE venin de la rage lorfqu’il a com- 
mencé à faire des progrès, agit égale- 
ment fur les parties naturelles, foit que 
fe mélant avec la Hqueur féminale, il 
la rende plus âcre, plus piquante , & 
que l’urine plus ardente irrite les vé- 


Ca) Îdém , ibidem. 
() Voyez les-Recherches fur Les Américains, prea | 
miere parties 
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fai féminales comme le préendent 
des médècins célèbres; [a] foit que le 
virus hydrophobique ne communique 
point aux humeurs fon caraétère def 
“trudif& qu'il n re qu'en offenfant 
les-nerfs, (4) 31 n'eft pas moins vrai 
que les hydrophobes font attaqués du 
Cia éeT 
 Lalépre, ce fléau qui a tant exercé 
fes ravages en Europe, & que l’ona 
exporté en Amérique, étoit regardé, 
& l’eft encore parmi les Américains. 
éomme une maladie capable d’aug= 
‘meénter Les forces génératives des 

5 5’ à n E Ë ms 2 % 
: (a) Voyez la Differtation fur la nature & La caufè 
de la Rage, par M, de Sauvages » ANT. Priapifne 
des hydrophodes, Mémoires fur divers fujets de Mé« 
decine, par M, le Camus , &e, 
..(B) Voyez les Effais anti-hydrophobiques par Ms 
Boudot en 1770 , in-quarto ,. pag. 14 & fuivantes. 
çc) Boerhaave > Aphorifmes ; Col de Villars, cours 
de Chirur, M. de Sauvages, differtation fur la rage; 
M, Boudot, fais anti-hydrop. Bonet, fépulchres ca 


162 Delinfluence du Mariagé 
hommes infe@és de ladrerie. La Îu- 
bricité des lépreux étoit, dit-on , ex- 
ceflive , 8 même plus dangereufe que 
: leur mal. (a). 

CEUX qui ont le malheur d'être 
atteint de la goutte ne favent que trop 
. qu'une irritation violente fe fait quel- 
quefois fentir aux parties de la généra- 
tion, ou pour parler plus exaétement 
à la veflie & aux reins; foit que l’hu- 
meur goutteufe fe porte de préférence 
à ces parties, foit qu'une pierre com- 
_mence à fe former dans l’une ou dans 
l'autre, ce qui eft aflez ordinaire dans 
la maladie dont il eft queftion. (4) 

QUI aflurera que dans toutes les 
maladies qui paroiffent affeéter la peau, 
& qui par conféquent doivent changer 
Ca] Recherches 'Jur les Américains, quatrième part. 


“fett.preimière, Voyage d'Ulloa au Pérou ,tom.prems 
: Œuvres dé Paré , chap. X, du vingtième livre, 


(b) Voyez Paré, live XVI, chap. XII. 
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beaucoup les loix de la tranfpiration , 
les hommes ne croient fentir une nou 
‘velle force pour l'acte vénérien, s'ilsne 
confültent que l’organe extérieur qui 
“en éft le principal agent? 

IL réfultera de ces différentes obfer- 
vations, que l’ufage des aphrodifia- 
ques, ainfi que je l'ai déjà dit, en 
irritant les parties de la génération , les 
‘offriront dans un appareil impofant qui 
‘feul ne fufhit pas pour confommer l’ac- 
te. Que le venin de la rage produira 
_lemême effet, ainfi que l’humeur lé= 
_preufe, la matière de la goutte, peut- 
être celle de la galle, &e. que la pré= 
‘ fence d’une pierre dans la veflie fufira 
pour faire croire à celui qui en eff 
attaqué , qu'au milieu des douleurs les 
plus cuifantes , l’aéte de la génération. 
_ foulageroit fon mal, Il feroit abfürde 
: d’inférer de - là que l'union des fexes 
foit un ricyen de guérir ces maladies. 


164 De l'influence du Mariage 

CEUX qui par imprudence ou autre= 
ment , aurojent fait ufage des préten= 
dus aphrodifiaques , fe traiteroient mal, 
s'ils n’imaginoient d’autre moyen d’'ap= 
paifer les accidens qu'ils éprouvent que 
l’acte vénérien. (a) 


_ MALGRÉ la fureur érotique que 
Jon fuppofe aux hydrophobes, une 


obfervation affligeante annonce que 
l’ufage du coït a fuff pour caufer la 


mort à un homme mordu depuis lons- 


temps, En 1743, à Mauras, dans le 


Pays de Vaud , un homme bleflé deux | 


ans & demi, auparavant par un chiert 
| _énragé, enragea la nuit de fes noces, 
& ee fa femme au fein. Fous LL. 
_périrent bientôt après. ( 4) 


(a) Voyez le chap. IV. du tome premier où fe 


trouvent les remèdes contre les effets que produifent 


les cantharides & les autres poifons dont quelques 
perfonnes ont eu la témérité de faire ufage. 


(b) Differration fur la rage pat M, de AN 
Loco citatos 
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TL réfultera encore de ces faits, que 
dans tous les temps , les hommes ont 
marché d’erreurs en erreurs; que rien 
ne leur à échappé lorfqu'il s’agifloit de 
relever leur amour-propre humilié , & 
que leur orgueil à voulu tirer parti des 
moyens les plus abfurdes pour ne point 
tomber dans lavilliffement & le mé- 
pris... Les cerveaux dérangés qui ont 
fait ufage des prétendus aphrodifiaques, 
en ont raconté des prodiges lorfque leur 
Aimprudence n'a point été fuivie de la 
mort. Les goutteux , les hommes tra- 
vaillés de la pierre, les lépreux même 
_fe font annoncés comme ayant des fa- 
cultés toujours enviées par les autres 
individus. N’efi-il pas fingulier, 
qu’un homme perclus, & qui doit fes 
“infirmités à la débauche , dont les or- 
ganes flétris n éndidene que le fenti- 
ment aigu de la douleur, pafle encore 
pour capable de favourer la volupté? 
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UNE obfervation que tout le monde 
peut faire, c'’eft que les hommes qui, 
après avoir été tranquilles fur le phyf- 
que de l'amour, fe marient & fe livrent 
avectoute l’ardeur du tempérament aux 
amorces de la volupté, efluient pre£ 
que toujours quelques maladies graves. 
11 y a même certains pays où les acci- 
lens qui furviennent aux jeunes ma- 
riés, fe reflemblent par l’analogie qui 
exifte entre la conftitution de chaque 
individu. J'ai vu un canton où une 
partie des hommes qui s’y marient pour 
la première fois, perdent leurs cheveux 
peu de temps après leur mariage. Bayle 
a remarqué qu'en Hollande, la voix 
des Miniftres Proteftans s’altéroit à un 
certain point dès qu’ils étoient mariés. 

Ces obfervations confirment ce que 
j'ai dit de l'influence de l'air & des 
eaux dans certains pays, en parlant de 
la Szerilire, M, Pibrac a lu; dans 
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une féance publique de lAcadémie 
Royale de Chirurgie en 1760, un 
mémoire qui fait connoître la poffibi- 

lité d’un travail füivi, dans lequel on 


établiroit les règles de falubrité où 


d’infalubrité , tant abfolue que relative, 
même dans les différens quartiers d’une 
ville. Ce Chirurgien célèbre croit mé- 
me que chaque rue a fon climat parti- 
culier, par rapport à l’afpe&t du foleil, 
a linfluence des vents ; & qu’une ha- 
bitation falutaire à une perfonne, des 
vient trés-nuifible à une autre. Chargé 
de vifiter , en 1743 , trente-fix mille 
hommes qui fe font préfentés pour ti- 
rer à la milice de la ville de Paris, 
il a profité de cette occafion unique, 
qui lui montroit à la fois une très- 
grande quantité de perfonnes robuftes 
de chaque quartier de Paris; il voyoit 
en même temps dans le détail ceux 
que leurs infirmités difpenfoient de 
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_ tirer au fort. Il a remarqué que les 
‘hommes étoient plus forts & plus vi- 
goureux dans les Fauxbourgs deS. Mar- 
sin & de 8, Denis; plus foibles dans la 
Cisé ; que les poitrinaires étoient plus 
nombreux dans le quartier Sr, Honoré; 
que les maladies de la peau étoient 
fréquentes dans le quartier de Sr. Be- 
noit; qu'on étoit plus fujet à la pierre 
dans le quartier de S:. Antoine, & à 
la cataradte dans le bas du Fauxbourg 
Sr, Germain, vers la rivière , &c. &c. 
Qu'il feroit à fouhaiter que le travail 
de M. Pibrac fut continué, & qu’on 
en dirigeât les obfervations fur ce qui 
eit relatif à la multiplication de l’ef- 
pèce humaine ! 


L'INFLUENCE du phyfique de l’a- 
mour paroît produire moins de ra- 
vage chez les femmes que chez Îles 
hommes ; & il eft facile d'en rendre 

raifon 
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raifon, (f lon admet chez elle une 
diqueur féminale ) en difant que la 
liqueur qt’elles répandent eft moins 
“précieufe, moins travaillée que celle 
des hommes. D'ailleurs, une partie 
des femmes étant difficiles à emou- 

soir , & une autre partie d’une conf- 

ticution abfolument inhabile, je ne dis 

pas à la génération, mais au plaifir, 
les excès n’en font pas pour elles... 

On ne s’incommode pas à table lorf- 

que l’on n’y eft que par bienféance , & 

que les vins les plus exquis ne peuvent 

exciter à s’y livrer. [a] 


4 


{a) Les filles, que Vindigence ou le libertinage 
“jette dans l'état malheureux de Courtifannes, fe- 
roient bientôt viétimes des fatigues attachées à leur 
fort, fi lors même -que des circonftances leurs 
préfentent le plaiñr, elles ne l’éloignoient : celles 
qui s’y livrent font fouvent attaquées des maladies 
qui fuivent lépuifement. M, Tiffot dit qu'en 1746, 
mne fille âgée de 23 ans, défia fix Dragons E£ 
ipagnols , & foutint leurs aauts pendant toute 
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LA jouiflance à rarement des füi- 
tes dangereufes chez les femmes que 
la Nature à favorifé d'un tempéra-. 
ment ardent pour les dédommager du 
peu d’efbrit qu’elles ont : on peut 
dire que chez ces perfonnes le plaifir 
tient ffritement à la matière; auf 
n’influe=t-1l que fur le corps, Ces fem- 
mes font la portion des citoyens la 
plus utile à l’état, puifque les enfans 
qu'elles lui donnent font les plus Vi=. 
goureux, tandis que ceux qui doivent 
. Icu#naiffance à une femme qui joint à 
untempérament lubrique l’art d’analy- 
fer le plaifir, l’art de rasfonner la vo. 
lupté, font prefque tous des individus 
chétifs. La jouiflance des perfonnes 
chez lefquelles l'imagination fupplée à 


une nuit; elle expira le foir. Cette fcène affreufe 
fe pafñla à Montpellier, Voyez l’Onanifme, arts Ils 
Sea, VIE | 
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da force corporelle, dégénère en malae 
diea mefure qu’elles vieilliffent ; leuts 
* fnfations font alors des plus vives, les 
nerfs en font très- affectés », & on a 
vu des femmes qu, aprés avoir paflé 
nine partie de leur vie dans les plaifirs 
fentimentés , éprouvoient des convul- | 
fions violentes , lorfque dans l’âge, où 


_ ‘lés organes de la volupté fe refufent 


aux defirs, elles vouloient encore ap- 
… peller la jouiffance. 

EL eft dés femmes pour qui le plai- 
fir ef dangereux , non par lui-même, 


mais par les difpofitions qui y con- 
- duifent. Un homme caradérifé cel hun 


degré exceffif , rend {es plaifirs funeftes 


-. à celle qui lespartage, Ceux qui, moins 


Se 


 favorifés du côté du corps, croient 


fuppléer à ce qui leur manque, eh mul- 


tipliant des efforts fouvent inutiles, 

s’expofent à voir un jour des maladies | 

lentes attaquer la femme peu robuf 
H :ij 
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te qui a partagé leurs tranfports. Ces 
maladies font fouvent incurables , parce 
qu’elles ont leur fiége dans des parties 
que la Nature a caché à nos yeux, 
& que prefque toujours on ne Îles at- 
cribue pas à la caufe qui les produit. (4) 
Les plaifirs mefmes que les hommes ont. 
à l’accointance de leurs femmes font 


e 


# à 

Ca)Il eft peu d'hommes que la Nature ait mis 
en état de bleffer la matrice dans les carefles de 
Famour, mais il en eft qui, par leur mal-adreffe 
ou leur brutalité, peuvent occañoner ‘des hémor- - 
tagies confidérables ; ces accidens font plus fré- 
quens pendant la grofleffe, & c’eft auffi le temps 
où les hommes doivent apporter plus de précau- 
tions dans leurs embraffemens. J’ai parlé au cha- 
pitre de la Stérilité, des attitudes forcées d'où 
peuvent réfniter des inconvéniens confidérables, 
& c'eft encore de-là que proviennent plufeurs 
maladies auxquelles on ne fait attention que lorf- 
quelles ont fait aflez de progrès pour réfifter 
aux remèdes, L'Hifloire des maladies des perfonnes 
mariées , eft un livre devenu plus néceflaire que ja- 
ais, & qui néanmoins n’a encore occupé perfonpe 
que je fache, | 
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réprouvés ; ft la modération n'y eft ob« 
Jervée…. Ces enchérimens deshontés ; 

que la chaleur première nous fuggère en 
cejeu, font non indécemment feulement ; 
Mais dommageablement employés envers 
nos femmes, (a) 


UNE reine d'Aragon fat obligée de 


rendre unarrêt contre un Catalan , dont 
la femme fe plaignoit de lexceflive 
vigueur. Cet homme convint que cha 
que nuit étoit marquée par dix triom= 
phes; fur quoi la Reine après müre 
délibération de confeil, défendit à ce 
héros, fur peine de la vie, d’appro- 
cher fa femme plus de fix fois chaque 
jour. Elle ordonna , dit Montaigne , ce 
nombre, pour bornes légitimes & né- 
ceffaires : relafchant € quittant beau= 
coup du befoing & du defir de fon fexe, 
pour eflablir ; difoit-elle , une forme 
Doom 
(2) Montaigne »liv. prem, chap. XXIX, 


HA] 
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 ayfée, € par conféquent permanente & 
_ immuable.…. En quoi s’écrient Les Doc- 
teurs , quel doit ëre lappéit € La con- 
cupifcence féminine, puifque leur raifon » 
leur réformation € leur vertu, Je taille 
a ce prix. (a) 

Ce fait rare eft encore moins mer- 
veilleux que lobfervation récente con= 
lignée dans le Journal de Médecine: 
Elle à pour füujet un vieillard âgé de 
quatre-vingt-feize ans, « qui ayant 
» époufé une femme qui n’en a que 
» quatre-vingt-treize, remplit trois 
» fois par nuit les devoirs du mariage 
æ auf vigoureufement que le pour- 
roit faire l’homme le plus robufte. 


(a) Livre IH, chap. V. Venette, & après lui 
f'Auteur des Anecdotes de Médecine, difent que 
ee? le Roi d'Aragon qui porta cet atrêt ; mais ik 
y a tout lieu de donner plus de croyance au récit 
de Montaigne, par lescirconftances qu’il donne de 
gette çanfe fingulière, 
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» Je fuis für, [ dit M. Behr, auteur de 
» cette obfervation,] autant qu’on peut 
# l'être, de la vérité de ce fait. Ce 
» qui me furprend le plus ; ( continue4 
» t-il,) ceft _que depuis trois ans que 
» cet exercice dure prefque toutes les 
# nuits, ce vieux athlète n’a éprouvé 
» aucune altération fenfible dans fa 
»fanté. (2) 


CES obfervations fembleroient de- 
voir me conduire à examiner combien 
de fois un homme peut goûter durant 
une nuit, les douceurs phyfiques de 
l'Amour : c’eft un objet que Venctte 
a traité trop prolixement pour que je 
veuille fuivre fes traces ; je confidère 
le plaifir relarivement au bien ou au 
mal. qui peuvent en réfulter , & non 
pas comme un dtte que la débauche 


(a) Journal de Médecine, Avril 17574 
| H iv 
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effaie de multiplier, & que l’orgueil 
augmente encore, lorfque les hommes 
veulent en a par ee prétendus 
exploits. 

DoïT-ON avoir quelque confiance 
dans les "jeunes gens que [a vanité fait 
parler ? Non certainement, ou il fant 
fe préparer à croire des prodiges. IT 
en eft quelques -uns qui parlent de 
bonne foi, & qui s’imaginent avoir 
goûté les délices de l’amour à un 
degré qui ne s'accorde guère avec la 
délicateffe de leur conftitution. Ceux- 
ci ont été trompés facilemenc par l’art 
féduéteur des femmes qui vendent le 
plaifir : après les premières approches ; 
un homme neuf en amour, & qui 
brûle du defir de rappeller des fenfa- 
tions aufli voluptueufes , eft fouvent la 
dupe du manége amoureux, & des 
rufes ufitées parmi les Courtifannes. Il 
ne peut croire que les foupirs , les ex 
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tafès commandés ne foient un effet £n- 
fible du plaifr qu'il procure ; 1] redou= 
ble fes efforts pour le partager, mais 
lillufion remplace la réalité ; il croit 


devoir à l’amour les délices qu'on lui 


perfuade qu’il a goûté ,tandis qu'ils ne 
font que l'effet d’un art féducteur & fté- 
rile où tout eft preftige & faufleté..…… 
Combien d'hommes croient avoir eu 
les derniéres faveurs de telle femme à 
la mode, & qui néanmoins fe trom= 


; pent 


PARMI les hommes que la vanité 
fait parler, on peut placer l'Empereur 
Proculus, lorfqu'en écrivant à fon 
ami Métianus, il veut lui perfuader 
qu'ayant pris en guerre cent filles Sar« 


_mates, il les avoittoutes métamorpho= 


fées en femmes en moins de quinze 
jours. Il faut obferver ; pour augmenter 
la gloire de l'Empereur, que ces filles 
étoient vierges lorfqu’elles lui font 


H v 
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tombées entre les mains. (a) Cruciuë 
nous à laiflé Phiftoire d’un ferviteur 
qui, pendant une nuit, coucha non- 
feulement avec dix fervantes, mais les 
rendit toutes fécondes. Il ne faut pas 
oublier l'aventure d'Hercules, quiayant 
couché pendant douze ou quatorze heu- 
res avec cinquante filles Athéniennes ; 
leur fit à chacune un garçon, qu’on 
appella enfuite les Thefpiades.[b] 
VENETTE, en calculant en général 
la force des hommes , borne leurs ex- 
ploitsau nombre de cinq pourune nuit, 
& c’eft bien affez; c’eft trop même 
pour tous les hommes, & je ne con- 
_feillerois pas à plufieurs de vouloir fe 


Fa] PRocuzzius MEri1ano S. P. D. Centum PA 
Sarmatiä Viroines cæpi; ex his, und noûle decem 
2n1YLI ; cames tamen quôd in mie erat, mulieres intra 
aies XV, reddidi. > + 

(b) Tableau de L'Amour conjugal , deuxième parties 
ghap. V. act 29 
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régler fur ce tarif. Lorfque j'ai parlé 
des tempéramens, on a vu à peu près 
la vigueur que l’on doit accorder à 
chaque conftitution ; il n’eft pas im 
poffible que l’homme du tempérament 
bilieux ne furpafle le nombre de cinq 
embraflemens durant une nuit, & il 
l’éft certainement à l’homme phlesmæs 
tique d'arriver jufques-là, 

PLUSIEURS circonftances doivent 
encore influer fur nos plaifirs , outre 
le tempérament ; on montrera plus de 
vigueur avec une belle femme que l’on 
aimera , qu'avec une autre qui lui fera 
_ inférieure en beauté. Un homme fera 
davantage aiguillonné par le plaifir, 
s'il embrafle une femme que la Nature 
aura favorifée de ces riens qui appellent, 
facilitent ; retardent, accélèrent le 
moment de la jouiffance. On a vu ail: 
leurs, que les alimens, la faifon, le 
chmat , font ençore des agents capa= 
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bles de multiplier en nous les fources 
du plaïifir, & par conféquent favorifer 
l’adte qui l’appelle. 

C’EST donc à tort que quelques 
Légiflateurs ont voulu ftatuer par des 
loix une a@ion qni n’eft foumife qu’à 
la Nature. Solon, cet oracle de la 
Grèce, la connoifloit-il bien , lorfqu’il 
prelcrivit à fes concitoyens qu'il ne 
falloit approcher de leurs femmes que 
trois fois par mois? Les Rabins qui 
n'avoient en vue que la confervation 
da peuple Juif, taxoient le devoir 
qu'un payfan devoit rendre à fa fem- 
me , àune nuit par femaine ; celui d’un 
marchand ou voiturier à une par mois 3 
celui d’un matelot, à deux nuits par 
an 3 & celui d’un homme d'étude, à 
une nuit en deux ans. On s'apper- 
çoit quil y autoit plufieurs réflexions 
à faire fur ce fujet, fi ce tarif étoit 
luivi à la rigueur; mais il s’en faut 
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beaucoup que les hommes, pour Îef- 
quels il fut fait., s'y foient exa@tement 
conformés : l’âge, de tempérament; 
le climat, parlent aux hommes avec 
plus de force que toutes les loix hu- 
maines. 


L'INFLUENCE du mariage fur la 


fanté doit dépendre encore de la qua 
lité du plaifir, fi jé peux m’exprimer 
ainfi : le devoir conjugal fera moins 
d’impreffion fur des époux tranquilles, 
_ que fur ceux dont tous les fens parta- 
sent la jouiflance. Les perfonnes laf- 
cives confervent encore dans leurs 
yeux des étincelles du flambeau de 
l'Amour , après qu'il a éclairé leurs 
plaifirs; & on trouvé au contraire 
des époux dont les jouiflances peu ac- 
tives ne laiflent fur eux aucune imprefs 


fion, à l’aide defquelles on à de= 


se yiner leur bonheur. 
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: ON obferve auffi que les femmes 
font devinées plus aïfément fur ce 
qu’elles viennent de faire , queles hom= 
mes : le plaifir dont elles jouiflent fe- 


roïit-1l plus grand, puifqu'il lafle des 


traces qui l’annoncent lors même qu'iE 
eft pañlé ? Cette queftion agitée tant 
de fois, & rélolue d’une manière peu 
uniforme, ne pourroit être décidée 


que par un être qui eut pù réunit 
Jes avantages qui diftinguent les fexes. 
L’antiquité nous donne le jugement de 
Tirefas, qui ayant été homme & fem= | 
me, prononça, en faveur de Jupiter 


contre Junon, que les femmes pre- 
noient en amour plus de plaifir que 
les hommes. Aux noms des intérefilés 
dans cette difpute, on s’appercevra 
qu’elle eft tirée de la fable; ainfi le- 


jugement de Tirefias eft recufable.: S£: 


Yon s’en rapporte en particulier aux 
hommes & aux femmes , ils trouveront 


/ 
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que le fexe oppof£ à chacun d’eux eft 
l’étre privilégié de la Nature, par la 
raifon du proverbe, que l’on trouve 
toujours la moiffon de fon voifin plus 
belle que la fienne. 

 RIEN de conftant fur cet objet : les 
Anatomiftes démontrent que par la 
ftruêture des parties néceflaires pour 
la génération , les hommes font favo- 
rifés dans l’aéte dont elle eft le ré- 
fultat. En effet, ces longs vaifleaux 
repliés tant de fois fur eux-mêmes, & 
que la liqueur féminale eft obligé de 
parcourir pour chercher à s'échapper, 
préfentent des avantages qui ne fe 
trouvent pas dans les femmes; Îa 
qualité de cette humeur féminale, 
beaucoup plus fpiritueufe, doit affe&er 
plus voluptueufement ces mêmes vaif- 
faux qu'elle eft obligé de fuigres la 
Atrudture délicate de l'organe néceflaire 
à la tranfmiflion de cçctie liqueur, 
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doit encore augmenter la fenfibilité: 
dans ces momens d’ivreffe.…….. Voila 
nosavantages. Les femmes , comme on 
le voit , en ont moins que nous , mais 
la délicateffe de leur confitution , leur 
foibleffe même leur en procurent quel= 
ques-uns dont les hommes font privés. 
Les parties qui concourent à appeller 
la volupté, {ont plus nombreufes que 

chez les hommes, & l'agitation de 
; quelques-unes fufft pour exciter toutes 
les autres. Une partie , fur-tout , d’une 
fenfibilité exquife, & dont je parlerai 
dans le chapitre V , eft le fiége du 
plaifir dans les femmes. 

. L'IMAGINATION affee plus les 
femmes que les hommes dans la trif- 
tefle comme dans la joie; leur genre 
nerveux eft plus fufceptible d’impref- 
fions , & s’il les faifit avec vivacité 
11 les conferve plus conftamment dans 
gertaines circonftances, On peut dire 
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auffi que la jouiflance a , chez les 
femmes, des relarions plus étendues que 
chez nous, g Le ù 

ON ne fait trop comment rendre 
… taifon de la fureur érotique de quelques 
femmés , dont l’hifloire nous rappor< 
te l’impudicité. L’infame Cléopatre ; 
ayant pris le nom d’une célèbre Cour- 
tifanne de Rome, fe rendit dans on 
lieu de débauche : elle furpaffa, dit 
Venette, en moins de vingt-quatre 
heures, de vingt-cinq coups, la cour- 
_ tifanne que l'on eftimoit la plus bra=. 
ve en amour ; & après cela, elle 
avoua qu'elle n’étoit pas encore tout= 
à-fait aflouvie. L’impudique Meflali-. 
ne fouffrit pendant une nuit les efforts 
amoureux de cent fix hommes, fans 
témoigner d’en être fatiguée. En ne 
regardant pas ces hiftoïres comme fa- 
buleufes , il faut convenir qu’il y avoit 
dans ces débauches plus d'oftentation 
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que de plaifir. Il s’eft trouvé des fe 
mes dont la fureur amoureufe ne pou= 
voit être appaifée que par les carefles . 
de plufieurs hommesz maïs d’après ce 
que j'ai dit, on conviendra que pr 
ques a@es doivent épuifer le plaïfir , & 
que la douleur, ou au moins l'indi£= 
f£érence y fuccède. 

TOUTES jouiffancesne font pas une ; 
dit Montaigne, il y a des jouiffances 
éthiques & languiffantes. A1 eft donc 
_impoñlble de rien ftatuer furle plaifir 
qui téunit les fexes, & de décider 
qnel eft celui fur lequel il à plus 
d'influence. Qu'ils jouiflent chacun 
de leurs avantages, & que l’homme, 
dont le plaifir eft fi vif, ne croie pas 
avoir été négligé par la Nature, file. 
emme paroît conferver plus long 
temps que lui limpreflion re 
qu'il a partagé. 

UNE Angloife fe trouva fi piquée 


æ 


# 


… celle de 40 283. (a) 
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de ce quon difoit que. les femmes 
avoient pour le moins autant de plaifis 
en amour que les hommes, qu’elle fit 
vœu de virginité ponr toute fà vie 2 
elle fuyoit les hommes avec une opi= 
niâtreté incroyable, vécut plus de quas 
tre-vingt ans avec cette fantaifie, & 
mourut ainfi qu’elle avoit vécu. Om 
a d'elle un teflament où tous les legs 
étoient pour des filles vierges. Son 
fyftême étoit de prouver que la difpro- 
portion des deux fexes aux plaifirs de 
amour, étoit pour le moins comme 


äf 


= 00 - 
ça) Efais hifloriques & philofophiques fur les 
principaux ridiçules des différentes Nations , chapd 
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CHAPITRE IV. 
Des Parties de ! Homme qui fer= - 


. vent a la Génération. 


OuS técherons d'entrer dans ces 

détails avec cette [age retenue qui 
fait la décence du flyles & de les pré- 
fenter comme nous les avons vus nous= 
mêmes, avec cette indifférence philofo- 
phique qui détruit tout fentiment dans 
l'expreffion , € ne laiffe aux mots que 
deur fimple fignification. [4] 


DÈs que les hommes obfervent un 
phénomène, ils fe hâtent d’en trouver 
Pexplication. La curiofité s'exerce fur 
tout ce qui paroît contrarier le cours 
ordinaire de la Nature, tandis que les 


(a) Hifloire Naturelle, par M, de Buffon, tom, IV, 
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ghofes plus immédiatement foumifes à 
nos fens , font négligées pour la plu- 
part. Rien de plus commun fans doute 
que l’ufage des Parties qui-conconrent 
à la Génération, & rien de plus ignoré 
chez beaucoup d'hommes que la flruc- 
ture de ces mêmes parties. On jouit du 
plaifir qu’elles nous procurent , fans 
vouloir en rechercher la caufe dans 
leur organifation : fi ce motif ne peut 
exciter la curiofité de quelques per- 
fonnes , il en eft un du moins qui in- 
térefle davantage ; c’eft la fatisfaétion 
de pouvoir connoître les accidens qui 
‘affligent quelquefois des parties aufli 
délicates ; c’eft encorecelle d’en diftin- 
guer certains défauts qui peuvenêns’ Op= 
pofer au bonheur auquel tous les hom- 
mes doivent afpirer , celui d’étre pere. 

_ LES Anatomiftes pour la plupart dif 
tinguent les organes de l’homme qui 


ont part à la génération, en trois claf- 
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fes, eu égard à leurs différentes fonc- 
tions. La première comprend ceux qui 
féparent la liqueur prolifique ; fous la 
feconde , font renfermés ceux qui la 
confervent pendant quelque temps, qui 
lui fervent de réfervoir; & la troifième 
enfin, renferme les organes deftinés à 
tranfmettre cette liqueur dans le lieu 
deftiné pour la génération. Les orga- 
mes de la première clafle font les zef#- 
sules ; ceux de la feconde, les véfcules 
féminales ; dans la troifième claffe font 
comprifes toutes les parties qui com- 
pofent la verge. 
CETTE divifion convient particuliè- 
rement aux perfonnes qui fuiyent |’ A- 
natogrie en général : pour me borner 
à ce qui eft plus relatif à mon objet, 
je diviferai ces parties en externes & 
en internes; les premières. font appa- 
rentes, & les autres cachées dans la 


capacité du bas-ventre. 
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LA partie qui diffingue l’homme de 
la femme eft celle qui fe préfente la 
première dans la divifion que je dois 
uivre. Il feroit auffi inutile qu’indécent 
de rapporter tous les noms qui lui ont 
été donnés, particulièrement dans notre 
langue. Les Anatomiftes la nomment 
le membre viril, la verge , & je ne fache 
: pas qu'elle puiffe être nommée autre- 
ment fans bleffer la pudeur. (a) 
ON fait que les Anciens avoient déi- 
fié cette partie fous le nom de Priapes 
Les Dames d'Egypte la portoient com- 


ça) Les Latins lui ont donné une infinité de noms: 
ils lappelloient Penis, Hafla, Muto, Verpa , Men- 
sula, Priapusy Caulis, Virga, Fafcinus, Nos anciens 
Romanciers , moins délicats que nous, en parloïent 
fous des noms qui ne fcandalifoient perfonne : on fa 
voit ce que c'étoit que la Lance wirile, le Piftoles 
d'amour , le Gaudiffeur. de la maifon, le Médiateur 
- de La paix ,le Cultivateur du champ de Nature. On 
trouve encore à cette partie des noms beaucoup 
moins honnêtes, dans les Œuvres de Rabelais, le 
Moyen deparvenir, le Didionnaire comique, fatyrè= 
que , de le Roux, &cc. 


” 
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me une relique aux fêtes confacréés à 
Bacchus. Chez les Grecs on en avoit un 
modèle d'une taille énorme que l’on : 
_portoit en cérémonie, & felon St. Au- 
guftin, la plus honorable matrône de la, 
proceffion étoit obligée de mettre de 
vant tout le monde , une couronne de 
fleur fur cet efñigie. Les habitans de Pa- 
auco, province de l'Amérique fepten- 
trionale , expofoient dans leurs Temples 
une figure femblable , & les hommages 
qu’ils lui rendoient nc peuvent être 
décrits que par l’impureté même. (4) 
Les Phéniciens faifoient aufk des 
| proceffions 


rare RER 25. RE Er eu PE mA SR 

(a) On trouve dans un petit ouvrage, attribué à 
Lamotte le Vayer , qui a pout titre : Hexameron rufii= 
que, ou Les fix journées paffées à la campagne entre des 
perfounes fludieufes ; une diflertation fur les parties 
appellées honteufes aux hommes 6: aux femmes , dans 
daquelle on a raflemblé différens cultes rendus à ces 
parties par les Payens. On peut confulter auf Rio- 
* Aan, anthopographie, lib, LI, cap. XXX. 
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_proceffons en l'honneur de Be/phegor | 
_ leur Idole ; & le prand Prêtre marchant 
_ fiérement à la tête de fon Clergé, te- 
_ noit dans fa main & abaïfloit devant 

 Pidole , comme une marque d’homma- 

ge, la partie qi le faifoit homme. 
Les Rabins difent que les Hébreux, 
pour affirmer un ferment, pofoient la 
. main fur la partie où s’étoit pratiqué 

la circoncifion. [4] 
Les Moines de Gomeron, dépen= 
dant de la Perfe , font expofés à une 
“épreuve fingulière & par laquelle le 
peuple juge de leur dévotion. Ces Pré- 
- tres Idolâtres ont les parties de la gé- 
_nération découvertes : les femmes les 
ea , & s'ils paroïfient fenfibles , ils 
tombent dans le mépris. [?] 


AU Deutéronome | ces parties font 


ES 


PA Effais Hifloriques fur Paris, tom. V. 
CB> Abrégé de la Colléätion des Voyages, Key 
Î gom. VI. 

4 II; Parike. Li 
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appellées refpettables [ Feneranda 1; & 
une femme en colère venoit à les ar- 
racher, on lui coupoit les mains, (2) 
Villandry commit un crime de lèze- 
Majefté , pour avoir porté la main aux 
patties naturelles de Charles IX , qui 
lui ferroit la gorge en badinant : d’Au- 
_ bigné affure qu'il eut été mis à mort, 
fans la grace qu’obtint pour lui l Ami- 
ral de Chatillon , après que le Roi Peut 
refufé aux deux Reines & au Duc de. 
Montpenfier, (4) Les Caffres fe trou- 
vent glorieux, quand ils ont coupés 
en guerre plufieurs membres virils à 
leurs ennemis ; ils en font préfent à 
leurs femmes, & celles-ci en font des 
colliers qui flattent leur vanité. 


Ces faits font fufifans pour donner 


une idée de la confidération dont jouif- 
0 een = PR 
Ca) Deutéronome , chap, XXV. 
. (Bb) Aubigné , tom, Il, 
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fent les parties naturelles de l'homme 
parmi quelques Nations. Après avoir 
vu, pour ainf dire, leur hiftoire mo- 
sale, examinons leur ftru@ure, 


LA Werge, (1, PI IV. fig. 1.) 
eft un corps, rond & long, fitué à la 
partie inférieure du os elle eft 
attachée & adhérente aux racines. de 
Vos pabis. Les parties qui compofent 
la verge , peuvent être diftinguées , eu 
égard à leur fituation, en contenan- 
tes & en contenues. Les premières font 

Ja peau, le -ciffu cellulaire , qui-.fe fe 
marque au-deflous, [o.,0,0, PI. V.] 
& une membrane particulière qui pa- 
soit être formée par l’épanouiflement 
d'un ligament- qui fixe la verge aux 
os pubis:, & que Pon nomme le fu/pen= 
feur de la verge. La: peau qui recouvre 
cette partie, fe replie à fon extrémité , 


c& c’ eff, ce repli que l’on nomme, Pré 
Ii 
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puce: (2 "BI: IVe fo. T ï AA eftattaZ” 
ché à la partie inférieure du g/erd, 
. 33 PE idem, Gg°1) 4 PE NT par 
un Jigament Spa le frein ou le fire 
de Ja verge / 
Les parties contenues , font les deux 
corps caverneux (4, 8, PLV.) 
l’urèvre (2, 3, 3, PL idem.) & le 
gland( 3 ; PLIV, 4, PL V. ÿ à quoi 
à | faut ajouter les mufcles dont je par- 
lerai plus bas. 

LA peau qui recouvre la verge ef 
plus fine qu'aux autres parties, ce qui 
lui donne une extrême fenfibilité. On 
y obferve que la graïffe y eft peu abon- 
dante , & il étoit néceflaire que cela fut 

_ainfi , afin que l’ére&tion devint plus fa 
cile, que cette partie fût füfceptible de 
plus de dureté; & que le fentiment ex 
quis qui y réfide ne füt point émouflé 
par la graiflé pendant la fri@tion qui ap= 
‘pelle Le plaifir. C'auroit été en vain que 
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Ja Nature auroit diftribué à la verge, 
cette quantité confidérable, de vaifleaux 
& de nerfs qui s’y ramifient , ( 9 
so 0. 6, 6,6; PLV.) f la fen- 
fibilité qu'ils lui on eût été émoufs 
fée par l humeur sraulenlé.s ns Li 

# LE gland, eft Ja plus fenfible de tous 
tes les parties qui dans l’homme  {er- 
vent à la génération; c ’eft la feule dé- 
pendance de la verge qui foit charnues 
elle eft polie & douce afin de ne point 
blefer la femme dans l’union des fexes, 
& la figure qui la termine Pui cle 
J'introdu&ion dans.le lieu que la Na- 
ture a deftiné à la génération. 

_ ON doit regarder les corps caver= 
neux comme deux tuyaux ou conduits ;| 
gui prenant leur origine de chaque côté 
.àla branche de l'os ifchion , S'avancent 
jufqu° a la partie inférieure des os pubis, 
où- ces deux corps s ’uniffent l un'à l’au< 
gre pour n’en former qu'un feul qui f 

Li 


D 
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_ æcrmine à la partie poftérieure du gland: 
Les corps caverneux compofent là plus 
grande & la plus confidérable partie 
de la verge. On y obferve deux gout- 
tières ; celle fituée en deffous recoit a 
plus grande partie de Parèrre, & la 
gouttière fupérieure, beaucoup moins 
confidérable , reçoit uné grofle veine & 
deux artères nommées ‘honteufes. ÊSs 
$, PL VI.) Prefque toute la fübftänce 
des corps caverneux cft fhonoieufe, 
cellulaire ; deux artères’ aflez confidé- 
rables pénètrent ces corps en jetant de 
côté &-d’autre une infinité de branches 
qui verfent le fang dans ces parties. 
Je dirai ailleurs de quel e importance 
font les corps caverneux pour contri= 
buer à la génération ; il fuffit de dire 
actuellement que la tenfion de la verge 
a pour caufe le fang & les efprits 
que les artères & les nerfs font af- 
Auer. dans les cellules innombrables 


qui fervent à la Génération. 165 


} ‘ui compofent ces corps caverneux, 


 L'urÈèTRE eff un canal long & 
| recourbé; qui commenceau col de la 
D vellie, [7, Pl V.] | & finit à l'extrés 
mité du gland. [o, PL. idem, ] Le coms 
mencement de ce conduit eft embraflé 
par la glande proffate. [8 , 8, PL, idem] 
L'intérieur de lurètre, eft très-lifle 
_ & poli; on y remarque plufeurs ori= 
 fices qui font les conduits des profta- 
tes inférieures, & ceux de plufieurs 
autres glandes qui fourniffent une hu 
meur mucilagineufe, dont je parlerai 
dans la fuite. 

La verge, outre e ligament dont 
j'ai parlé , qui l’attache fortement aux 
os pubis , & qui lui eft d’un grand fe- 
cours, non-fenlement pendant l’érec« 

tion , maïs encore lorfqu’elle s’'amollit 
_& fe relâche ; la verge a fix mufcles,; 
trois de chaque côté: il y en a deux 
, éreileurs, [ 2, 2, PL VI. deux accés 
Hip ia A 


| 
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“érareurs & deux tranfierfes. Ils tirent 
eur dénomination de leur ufage; les 
‘premiers aident à l’éreétion de la ver= 
“ge, lorfque les corps caverneux fe gon: 
lent ; les fconds facilitent l’émiffion 
-de la femence, parce qu’en fe raccour= 
ciffant, ils compriment les véficulés 

éminales, & obligent la liqueur qu’els 
_ es contiennent, d'entrer dans lurè- 
‘tre, d’où ellé fort avec impétuofité 5 
les mufcles sranfverfes , dilatent le con 
‘duit de l’urètre lorfqu'ils agiffent , pour 
“faciliter le paflage de l’urine , ou de Ia 
femence, (a) 


ner gap ete ee ED RAT RE Pr Tree es me scm NS 


(a) Je n'ai point jugé à propos de furcharger c& 
Chapitre par des chofes qui auroïent paru un vain 
£talage de connoïffances anatomiques. Les mufcles 
dont il eft queftion, ont encore des noms compli< 
qués, que l’on me difpenfera de donner , tels que 
ceux de Bulbo-caverneux, 6:c. par lefquels on dé= 
figne les accélérateurs. Je n’ai point parlé de l’atta- 
che & de l'infertion de ces mufcles, du nom des 
nerfs & des valfeaux qui fe difitibuent aux parties 
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La longueur de la verge eft ordi- 
nairement de huit ou neuf travers de 

doigt, & fa grofleur environ detrois, 
lorfqu’elle eft, dit M. Dionis, Fo 
l’état où les on la nr (a) 
Mais on ne peut déterminer. précifé= 
ment cette longueur ni cette grofleur ; 
& elles ne font pas de fortes induc- 
tions pour tirer des conféquences fur 
le plus ou le moins de talens en 
amour. On dit même que les hom- 
mes dont la verge pale la mefure or 


de la génération. En difant que les nerfs de la 
verge. fe détachent des paires facrées , des paires 
lombaires ; que les artères font fournies par Îa 
crurale , les hypogaftriques, &c. il dy laura que les 
hommes; verfés dans lAnatomie qui m'entendront , 
& pour me faire comprendre des autres , il fau 

droit remonterinfenfiblement jufqu'aux fources, & 
‘ denñer l'expiofition anatomique du corps de Phom«< 
mg. Je me, fuis aufñ difpenfé d'indiquer dans les 
planches , certaines hd de Le à l'objet qua : 
je traite. 


{e) L'Anatomie de Pomme Démonfrtion Ia, 
er 
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‘dinaire de la Nature / ne font pas fi 
bons au déduir que jes autres. Ce qu’il 
y à de certain, c’eft que plufieurs 
mariages font ftériles, quoique Pé- 
poux donne, par une bonne con: 
formation, les plus hautes idées de fa 
valeur. è ei is 

PLATERUS nous fait l’hifloire de 
deux femmes que les Juges déclarè- 
rent hbres de quitter leurs matis, dont 
elles f plaignoïent , parce qu'il y avoit 
trop dé difproportion entre les parties 
qui défignent le fexe. On trouve en- 
core quelques autres obfervations qui 
prouvent, qu'il y a eu des hommes 
qui n’ont pu être favorifés de l’a 
mour, pour lavoir été trop de ta Nas 
ture. 

- LA petiteffe de la partie qui diflin= 
que effentiellement l’homme , n’eft pas 
un obftacle à la génération, lorfque 
gétte partie ne pèche que par fon vos 

 d HET CA 
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Jame. Ce défaut eft moins grand que 
celui de l’urètre, lorfque ce canal eft 
conftruit de manière à s’oppofer à 
éjaculation prompte & dire&e de la 
Rene féminale. Quelquefois ce canai 
n’a une faufle direétion que parce que 
le freun dont j'ai parlé, tire la verge 
avec violence pendant l’éreétion, en 
lui donnant la forme d’un arc : f 
l’homme ne peut vaincre cet obftacle ; 
il aura recours à la Chirurgie; l’opé- 
ration par laquelle elle remédie à cet 
inconvénient eft très-léoère ; on coupe 
le frein, & la partie panne enfuité 


. Lt diredion qui lui eft naturelle, (a) 


ON à vu ailleurs (4) que l’état da 


ay On voit auñfi que dans les premières jouif 
fances le frein de la verge peut fe rompre; iln’exw 
_réfultera d'autre accident qu'une légère hémorragie 
qui s'arrêtera en enveloppant la partie avec du linge 
propre, & en remettant à une autre fois le com, 
plément da plaifir. 

{3 Volume Res y Chap. de La Séérilié 
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prépuce favorife aufli ou s’oppofe a a 
génération, & quelquefois aux em- 
braflemens amoureux. Sa longueur ex- 
ceflive caufe la flérilité, parce quela 
femence ne peut étre tranfmife dans la 
matrice , à caufe des frottemens qui 
affoibliffent l’impulfion que les mufeles 
avoient donnée à cette liqueur. Ce 
défaut trouve encore fa guérifon dans 
Ja Chirurgie, qui coupe au prépuce la 


partie excédente. Si cette enveloppe 


péche par le défaut contraire, mais fans : 
étranglement de la verge, on eft alors 
dansle cas des hommes circoncis , dont 
jeparlerai ailleurs; je veux dire, que 
Von perd peut-être quelque chofe du 

plaifir, mais que l’on n’en eft pas 
moins habile pour multiplier lef 
pèce. es | | 
CES deux états de Îa verge, par 
rapport au prépuce : font deux mala- 
gies qui exigent toute l'attention des 


\ 


L} 
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‘hommes de l’art, lorfque dans l’une 
ou l'autre circonftance ; ‘cette partie fe 
trouve comme étranglée ou trop ref- 
ferrée dans fon enveloppe. La premiè= 
re de ces maladies, eft le paraphys 
… mofis, accident dans lequel le prépuce 
eft fi renverfé & fi gonflé, qu'on ne 
peut Île rabattre pour couvrir le gland. 
_ Je ne m’arréte pas aux caufes étran: 
_ gères qui peuvent occafoner le para- 
‘phymofs, telles que les maladies vé< 
_nériennes; mais feulement à celle qui 
eff la plus ordinaire. Les jeunès mariés, 
: & ceux dont le gland n’a jamais été 
dépouillé que difficilement du prépuce, 
y fontaifément pris lorfqu’ils réuniflent 
leurs efforts pour fe frayer la route du 
plaifir. Le moyen de remédier à cet 
accident, & on ne doit pas le négli- 
cer, cft de baigner la partie dans l’eau 
froide , afin qu’elle puifle fe dégonfler: 
& de ramener enfuite adroitemen 
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Je prépuce fur le gland. Si l’on ne. 
réuffit pas , il faut recourir au plutôt à 
l'opération, qui confifte à débrider le 
prépuce , en faifant autant de petites 
incifions qu'il en faut, pour lui laif. 
fer la liberté de defcendre pardeflus le 
gland. | 
LE vice oppofé au Mae eft le 
 phymofis. On a quelquefois recours à 
. Popération pour en prévenir les fuites 
dangcreufes , lorfqu'il eft caufé par le 
virus vénérien : mais le phymofis na- 
turel , celui qu’on apporte en naiflant, 
n’eft redoutable que lorfque, par a- 
crimonie de l'urine, il y furvient une 
inflammation. Lorfau’elle ne cède pas 
aux remèdes ufités , 1l faut fe réfoudre 
à la circoncifion ; elle confifte à fen- 
dre le prépuce, pour s’oppofer aux ra- 
vages qu'il feroit fur le gland par fa 
grop grande conftriétion. | 
Les hommes que la ftruéture de lé 
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verge met dans le cas de craindre 
l'un ou lautre de ces accidens, ceux 
mêmes qui ne s’y croient pas expo- 
fs, en un mot, tous les hommes doi 
vent avoir l'attention d’entreterir la 
propreté dans les parties externes de la 
génération , en les lavant fouvent. Les 
glandes /ébacées , fituées fur le gland , 
fourniffent une humeur qui, en s’é- 
-paiffiffant , forme une crafle entre le 
_prépuce & le gland. Cette humeur s’al- 
tère quelquefois & en impole à quel- 
ques perfonnes , qui, s’imaginant être. 
attaquées d’une gonorrhée virulente , 
confultent des charlatans qui profitent 
de leur crédulité pour exercer leurs 
tromperies. On prévient cet accident 
par la propreté. 

- ON a vu des variétés fingulières dans 
]4 verge. | 

- UN Italien avoit cette partie cou-= . 
yerte & hériflée de cornes trés-dures ; 


Pa 
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& d'ongles. (a) L'homme connu eri 
Angleterre fous le nom de she Porcu= 
pine-man, (l’homme Porc-épic) eft 
couvert par tout le corps, à l’excep- 
tion de la tête , de la paume de la main 
& de la plante des pieds, de {oies qui 
ont une confiftance de cornes; elles 
ont fix lignes de longueur, & deux ou 
trois de sroffeur ; & ainfi que les Hé- 
rifions, elles font implantées perpen- 
diculairement. Cet homme eft parve- 
nu à rendre fenfible une jeune fille, 
avec laquelle il s’eft marié. Il a eu de 
ce mariage fix enfans, tant filles que 
garcons , tous conititués comme lui ;'. 
& également couverts de cornes. Il 
faut croire que cette efpéce d'homme 
fauvage, pour travailler à la généra-. 
tion , prenoit le temps où auçun obfta- 
cle ne pouvoit s'oppofer à fes plaifirs à: 


+ 


* 
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tous les automnes, les corps durs qui 

| ‘armoient la verge, ainfi que les autres 
_ parties du corps, tomboient. (a) 

UXE Allemande ayant eu commer= 
Ce avec un nègre , eut un enfant dont 
toutes les parties du corps étoient blan- 
ua à l'exception de la verge. (2) 
- On a vu des hommes dans lefquels 
cette partie étoit double. (c) 

FRIBE dit avoir connu un homme 
dont la verge n’étoit point percée À 
l'extrémité. du gland ; l’ouverture fe 
trouvoit en deflous : cet auteur ajoute 
que cette difformité ne lPempêcha pas 
d'avoir plufieurs enfans. (d) | 
À Rene mans ep PO A 


(ay Mélanges d'Hifloire Naturelle, par M. Alleori 
Dulac , tom. III, 
(b) Bibliothèque de Médecine , &c, tom. XV. 


- 


(c) Didicnnaire raifonné d'Anatomie & de Phy4 


fiologie , art. Werge. Voyez auf, Anatomia Barx 
tholiniana , lib. I. cap. XXIV. 

Cd) RROPPSTEIS, d'Allemagne, Déc, 1, ann, 3 
obf, 98 
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- AU refte, il fe trouve quelquefois des ; 
individus dans lefquels la verge n’eft 
point perforée lorfqu'ils viennent au 
monde ; c’eft à la Chirurgie à réparer fur 
Je champ ce défaut de conformation. 


APRÈS avoir confidéré la partie 
qui diftingue eflentiellement l’homme, 
celles qui s'offrent enfuite font les Teflis 
cules, ainfi nommés dumot latin cefles | 
qui fignifie témoins, parce qu’en effet 
ils le font de la force & de la vigueur 
de l’homme. On les appelle auffi Di= 
dymes 3 c’eft-à- dire gémeaux, à çaufe 
qu'ils font prefque toujours deux. On a 
vu des hommes qui en avoient trois 
ou même quatre, & d’autres que la 
Nature avoit réduit à un. Il ne faut pas 
croire que les premiers aient été des 
athlètes en amour; la liqueur prolifique 
divifée dans plufieurs organes perdoit 
beaucoup de fon aëivité, & les ob- 
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fervations conftatent que des hommes 
qui paroiflcient aufi- bien partagés, 
n’avoient pas toujours Joui de la fatis- 
fa&tion d’être pères. Il n’en eft pas de 
même de ceux qui n’ont qu'un tefti- 
cule ; j'en ai connu qui ctoient très 
féconds, & auxquels (ce qu'il eft im- 
portant d’obferver , ainfi qu’on le verra 
_ dans la füite) des individus des deux 
fexes doivent leur naiflance. 

: ON définit les tefticules, des corps 
glanduleux renfermés dans le Scrorum à 
efbèce de fac, [ 4,4, PI. IV, fig. 1.] 
. & fitués pour l'ordinaire hors du bas- 
ventre, Je dis pour l’ordinaire , car om. 
voit quelquefois des perfonnes chez qui 
ces organes reftent cachés dans le bas< 
ventre, & ces perfonnes-là font beau- 
coup plus portées que d’autres vers les 
plaifirs. (a) Il arrive d’ailleurs aflez 
EE EE 


Ca) Les Teficules renfermés , en rendant la fés 
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fouvent aux enfans du premier âge, 
que ces parties reftent engagées dans’ 
leur pañflage, & quelquefois .elles ne 
tombent dans les bourfes, (4,4, PL 


IV, Gg. 1. ) qu’au temps de la puberté, 


ainfi qu’on le verra dans le chapitre où 
il fera queftion de cette époque. La 
figure des tefticules eft ovale ,. un peu 
applatie des deux côtés; ( r,1, PI. WI.) 
leur crofleur varie felon les âges ; ils 
font très- petits jufqu'àa l’âge, de pu= 
berté, mais alors 1ls augmentent. & 
acquièrent le volume d’un petit œuf 
de poule, ou d’un gros œuf de pigeon; 
[r, PL VIl;s, PI VIII &IX.]le 
droit eft affez conflammentun | peu plus. 
gros que le gauche. | 

ON confidère d’abord à ces s parties 3 s. 


mence beaucoup plus vive, irritent continuellement. 
les organes de la volupté; mais aufli cette liqueur 
ae doit pas être difpofée à la fécondité, car elle n’a 
pas eu le temps d’être allez perfeétionnée. 


Se 
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_ leurs enveloppes; la première eft le 
_ férorum; ce n’eft qu'une continuation 
de la peau, qui fe trouve partagée en _ 
deux parties par une Îigne faillante en 
forme de couture , que les Anatomiftes 
ont nommée le raphé; (s , PI. IV, fig, 
1. ) elle commence au gland , (c’eft ce 
qu'on nomme alors le frein ou filer, } 
& elle fe termine à l’anus. Le fcrotum 
ft revêtu au dedans d’une membrane 
charnue qu'on doit regarder comme 
un véritable mufcle cutané ; on lanom- 
me dartos ; elle fournit une enveloppe 
particulière à chaque teflicule ; & de 
l’adofflement ou union de ces deux en- 

_ veloppes charnues, fe forme une cloi- 
_ fon qui fépare en deux parties la ca- 
vité que fait le fcrotum. Le dartos doit 
être, ainfi que je l'ai dit, regardé 
comme un mulcle; c’eft à fa contrac- 
tion que l'on doit attribuer es rides 
ê le reflerrement des bourfes : :l fait 


' 
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juger de la fanté & de la vigueur d’um 
homme, quand l’aétion de ce mufcle 
prefle les tefticules & paroït les faire 
semonter. (a): | 

LES autres enveloppes particulibse 
au tefticule font au nombre de trois. 
La première eft nommée vaginale : 
{ " 1,1, PI VIII. ]|-elle recouvre 
non-feulement tous les vaifleaux par- 
ticuliers au tefticule , en s’y attachant 
étroitement, mais même le corps elle 
eft recouverte en partie de l’expanfon 
d'un mufcle nommé crémafler, ou fuf- 
penfur du teflicule. (2) Au deffous 


de la tunique vaginale, on en fre- 


Le 


(2) H y a quelques nations en Europe , .qui dans 
la traite des Nègres, obfervent avec:autant :d’ 'at= 
tention que d'indécence , l’état des tefticules dans 
les efclaves qui font en vente, On ; juge de a force 
ou de Ja foiblefle de ces infortunés par ces parties , 
felon qu’elles paroïffent plus ou. . moins rapprochées 
du ventre. 

CB) Je nai pas befoin de prévenir le Lefteur, 
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| marque une antre, à laquelle on a 
_ donné le nom de periceftes ; c'eft un 
* fac qui enveloppe le tefticule de tou- 
tes parts. Enfin la dernière membrane 
propre à cette partie, & qui touche 
immédiatement fa fubftance, cft Paie 
buginée, nommée ainfi à caufe de fa 
- couleur. | 

ON n’a pas plutôt coupé cette der- 
nière tunique , que l’on découvre Ja 
fubftance du tefticule, qui eft blan- 
che, molle, lâche, parce qu’elle eft 
compofée d’une infinité de vaifleaux 
très-fins, qui laïffent appercevoir la 
couleur du fluide qu'ils contiennent. 
Ces vaiffeaux particuliers font les ar- 
tères qu'on nomme /permatiques , les 


que dans les Planches qui expofent les différentes 
parties du tefticule, ces parties font préparées de 
mani re à laifler voir celles qu’elles recouvrent dans 
| Yétat naturel. Il faut fuppofer que le teñicule était 
diféqué lorfqu’on en a faitle deffein, 
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Veines du même nom, les veines Zym= 


_ phatiques, es nerfs, es vaifleaux fe- 


crétoires & excrétoires ; enfin toute la 
fubflance des reflicules, n’eff qu'un 
Gflu & un lafis d’une infinité de petits 
vaifleaux , dont la ftrudure eft furpre= 
nante. (a) Ces vaiffeaux font contour- 
nés en différentes façons, & forment 
plufieurs paquets foutenus par des cloi- 
{ons membraneufes, On apperçoit, fur 
le bord fupérieur du tefticule, un 
corps long dont la figure approche de 
celle d’une chenille: on le nomme 
épi- didyme à caufe de fà fituation 
(aa PER 52, PLV 52; 
PI. VIT.) 
LA fubflance de cette partie cf la 
même 


(ay La préparation anatomique prouve par un 
calcul fimple , que toute la fubftance d'un tefticule 
otdinaire, peut fournir un fil de cent lieues de 
longueur. 
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même que celle du tefticule , & les vaif= 
feaux qui la compofent font -une infi- 
nité de contours ferpentins ;( 3, 4, 
$ , PL VIL } lépi-didyme fe termine 
dans les extrémités par deux éminen- 
ces , dont la plus confidérable [ x, PI. 
IX. ] fe nomme la tête de l’épi-didyme, 
& la moindre ( 2 , Pl. idem. ) eft appel 
lée la queue; c’eft à cette derniere; 
que commence de chaque côté, le 
conduit déférent. (3, 4, PL idem. 
& PI. VIIL.) 
L'USAGE des tefticules eft de filtrer 
la liqueur féminale, & de la féparer 
_ dufang, ainfi qu’on le verra ailleurs « 
_ celui des épi-didymes eft de la recevoir 
immédiatement des tefticules, pour la 
tranfmettre aux véficules féminales , 
par les canaux déférens. 


LEs véficules féminales (1,7, PI 
| X,.) font deux réfervoirs membra- 


IL, Partie K 
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neux & cellulaires, fitués à la partie 
poftérieure & inférieure de la veflie. 
Las PL don, ro PLV } Leur 
longueur ordinaire eft de trois travers 
de doigts, & leur largeur d’un pouce: 
leur partie la plus large fe nomme le 
fond, & la plus étroite le col, auquel 
fe trouve continu un conduit particu- 
hier , appellé jaculateur. 

ON peut voir (2,2, PI. X.) les 
gonduits déférens qui tranfmettenc la 
femence des épi-didymes aux véficules 
féminales. Les conduits éjaculateurs, 
ont deux petits vaifleaux qui viennent 
fe perdre dans l’urètre près du col de 
la veflie, après avoir traverfé un corps 
glanduleux, aflez ferme, qui embraffe 
le col de la veflie & le commence- 
ment de l’urètre. On connoît ce corps 
glanduleux fous le nom de proflates, 
L3SPLNES 8,6) PM fe 
formé de l’affemblage de plufeurs au- 
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tres glandes, dont les orifices excré- 
teurs, au nombre de dix ou douze, 
viennent s'ouvrir au devant d’une émi- 
nence nommée veru-montanum. L'u- 
fage des proftates eft de féparer une 
humeur douce & huileufe, prefque 

- femblable à la femence, ‘qui enduit le 
canal de l’urètre, & fe mélant à la 
femence dans l’éjaculation , lui fert de 
véhicule, empêche la diffipation de fes 
parties fpiritueufes , & garantit l’urètre 
de l’acrimonie de l’urine. 


ÂPRÉS avoir fait connoître les par4 
tes qui, dans l’homme, concourent 
immédiatement à la génération , il eft 
néceffaire, pour compléter l’idée que. 
Von doit en avoir, d’expoler leurs 
fonétions , & le méchanifme qui les 
exécute. 

ON fait que l'humeur féminale ,ainf 
que je l’ai dit , eft contenue dans le 

K i} 


#0 Des Parties de l'Homme 

fang, de même que tous les fluides qui 
portent la nourriture & le fentiment 
dans nos parties. Lorfqu’a l’âge de pu- 
berté, la Nature, en perfe“ionnant fon 
ouvrage, nous difpofe à être capable 
de multiplier l’efpèce, elle préparé les 
organes qui doivent y concourir, à 
filtrer la femence & à la tranfmettre 
au dehors : les tefticules commencent 
cette opération. Les artères & les vei- 
nes Hpermatiques, (335445 PI 
VI. )en s’uniflant aux nefs des tefti- 
cules & aux conduits déférens, for= 
ment, enveloppées dans la tunique 
vaginale, un cordon nommé le cordon 
des vaiffeaux fpermatiques, POSE. 
VI.) aui aboutit aux tefticules. (1,1, 
PL. sdem, ) C’eft ce cordon qui porte 
avec le fans la matière de la femence, 
& qui la rapporte féparée aux véficules 
féminales. Examinons comment s’ope- 
ge cette filtration, fi intérefflante , puif 
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que d'elle dépend la confervation de 
lefpèce humaine, | 

 L'ARTÈRE fpermatique, avant de 
pénétrer le tefticule, fe divife en plu= 
fieurs rameaux qui fe fubdivifent en 
une infinité d’autres ; (3, 3, 4, 4, 
PI. VI. ) le fang qu'ils contiennent 
trouve dans la fubftance du tefticule , 
Ls,PL IX 35, PL VIIT. ] ce nombre 
prodigieux de petits vaiffeaux dont j’ai 
parlé, repliés fur eux-mêmes, & ra- 
mañlés en paquets. Ces vaifleaux très 
déliés & très-longs, (6, 6, 6, PI. VII, 
& IX.) prennent du fang que leur 
offre chaque petite artère, les parties 
les plus fines, les plus fubtiles & les 
plus firitueufes, 

CETTE liqueur filtrée eft la matië- 
re de la’femence, qui a befoin de 
parcourir cette multitude étonnante 
de circonvolutions des petits vaifleaux 
pour devenir prolifique ; elle ne left 

K ü) 
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pas même entièrement aprés ce féjour 
aflez long dans fes tefticules ; elle doit 
pafler dans la partie que nous avons 
siommé épi-didyme pour y acquérir 
encore un degré de préparatipn:: elle 
en fort par le canal déférent, [7, 
7, PL VI | qui va la dépofer dans 
kes véficules féminales ; & c’eft lorf- 
qu'elle y a féjourné quelque temps, 
qu'elle reçoit toutes les qualités qui 
doivent la rendre véritablement proli- 
fique. Les veines fpermatiques, ici 
comme par-tout ailleurs, reprennent 
le fang qui a fourni la liqueur fémina- 
le, & toutes leurs divifons fe réuniffant 
peu à peu, elles forment un feu 
vaifleau de chaque côté, qui rapporte 
le fang dans des veines plus confidé- 
rables, pour être enfuite conduit au 
cœur, & après s’y être imprégné de 
nouveaux efprits, reprendre le cours: 
de la circulation. 
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APRÈS cette courte expofition de 
Ja manière dont la femence eft prépas 
rée , trouvera-t-on mal fondé ce que 
J'ai dit de ces prétendus fecrets, de 
ces recettes exaltées par le charlata« 
nifme, pour plonger l’homme dansun 
torrent de plaifirs ? On voit combien 
la Nature eft lente dans l’opération de 
la fpermatofe, dans la produdtion & 
la co@ion de la femence ; eroira-t-on 
qu’au moyen des aphrodifiaques, les 
Joix de l’économie animale change= 
ront ? Que ces vaifleaux innombrables 
que doit parcourir la femence , ac- 
auerront fubitement un mouvement 
furnaturel, au moyen de quoi ils chaf 
feront promptement le fluide qu'ils 
doivent préparer ? Si des leêtures ob« 
cènes , les images lafcives de la débaus 
che irritent les organes de la généras 
tion, & provoquent à la jouiffance ; 
c'est parce que les véficules féminales 


K 1v 
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contiennent affez de liqueur prolifique 
pour fournir aux impreffions que font 
des objets féduéteurs ; fans cela. ces 
fpedacles voluptueux feroient fans au- 
cun effet. Qu'un homme qui a joui en 
excitant fon imagination, ait recours 
le lendemain , à tous les moyens qu’in: 
diquent les perfonnes qui eroient aux 
grandes vertus des. aphrodifiaques , il 
faura alors fi la Nature veut être come 
mandée. Le laboureur, après avoir 
moiflonné fon champ, auroit-il bonne 
grace de lui demander une feconde 
recolte peu de temps après ? IL faut 
qu’il attende que la terre aït repris fes 
forces, fi je peux m’exprimer ainfi : 
qu'ik la cultive, qu’il répare fes pertes s 
mais la Nature ne dérangera pas l’or- 
dre des faifons pour fatisfaire l’avidité 
des hommes. 


Pat laifé la femence dans les véfi= 
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Cules féminales, où elle doit fe per 
feionner avant d’être tranfmife en 
partie au dchors : je dis en partie, 
parce qu'en effet.une portion de cette 
humeur doit repañler dans la mafle du 
fang , par des vaifleaux fins & déliés 
qui {e rendent aux véficules : les chan 
gemens qui fe font en nous à l’âge de 
puberté, démontrent de quelle nécef- 
fité eft cette réforbtion d’une partie du 
fluide féminal. 
LORSQUE ce fluide à acquis toute 
la perfeion dont il eft fufceptible , 1l 
cherche a ce faire jour au dehors, & 
le figne qui annonce ce befoin eft l’in- 
tumefcence involontaire de la verge. 
Elle a pour caufe le fang imprégné 
d’efprits , & porté dans cette partie par 
les artères qui sy rendent. Ce fang 
gonfle les corps caverneux , parce que 
les veines n'étant pas aflez confidéra- 
bles pour fe charger de tout ce que les 
K v. 
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artères fourniflent , une partie du fang 
s'introduit dans les cellules que j'ai 
obfervées dans ces corps fpongieux. 
Tout concours dans ces circonftances 
à augmenter l’aûtion des mufeles érec- 
teurs, & par conféquent à entretenir 
la verge dans l’éreétion. 

LES véficules féminales, dans la 
compofition defquelles il entre des f- 
bres mufculaires , & par-là fufceptibles 
de contra@ion, fe trouvent preflées de 
toutes parts, tant par la liqueur qu’el- 
les contiennent & qui cherche à s’é= 
chapper , que par Îles autres circonftan- 
ces qui excitent l’ére&tion. Le fphinc- 
ser de la veffie fournit un point d’appui 
fixe , contre lequel la femence ne peut 
faire que d’inutiles efforts; l’orifice 
qui répond au canal déférent, fe 
ferme par la difpofition de la va/yule 
qui sy trouve; ainfi le fluide preflé 
de vous côtés, excepté vers l’orifice 
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du canal éjacnlatoire, deftiné à por- 
ter ce fluide dans lurètre, [$, PL 
X.] enfile ce canal avec force. La 
membrane mufculeufe des proftates fe 
contracte alors, & l'humeur qu’elles 
continent en étant exprimée, pré- 
pare l’urètre au paflage de la fémen- 
ce, Ces deux fluides fe mêlent dans 
la partie du canal que les mufcles tranf- 
verfes ont dilatée ; mais cette dilata= 
tion n’eft qu'inftantanée ; car les muf- 
cles accélérateurs entrant en contrac= 
tion, preflent la femence contenue 
dans l’urétre , & la font jaillir à une 
diftance plus ou moins orande, felon 
la tenfion plus ou moins forte de la 
verge & la quantité du fluide qui doit 
être évacué. 

VoiLA lexplication purement mé« 
chanique de l’émiffion de la femence, 
& telle qu’elle fe fait lorfqu’elle eft 
çaulée par une trop grande pléni- 
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tude des véficules féminales. 

CETTE émiflion involontaire 
quelquefois lieu chez les hommes conf- 
tipés, lorfque la matière des felles ne 
peut être évacuée que par des efforts: 
redoublés. L'éredion n’eft ménie pas 
néceflaire pour que cela arrive, puif- 
que par la fituation des véficules fé 
minales & celle de linteftin reum , 
la liqueur qu’elles contiennent fe trou- 
vant preflée, enfile le canal de l’urè- 
tre, & eff tranfmife au dehors fans au- 
cune force. 

CE qui s'exécute durant le fom- 
meil , n’eft pas aufli friétement mé- 
chanique que dans la circonftance dont 
il vient d’être queftion. Les mêmes 
agens opèrent dans l’émiffion de la 
liqueur féminale , mais ils font excités 

“par des idées voluptueufes qui offrent 
à l'imagination des tableaux féduifans. 
Ce feroit vainement que j'entrepren= 
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drois d'expliquer comment l’ame agit 
fur les fens, lorfque ceux-ci paroif- 
fent inacceffibles aux impreflions des 
- objets extérieurs. IL eft plus facile de 
dire ce qui, dans ces momens déli- 
cats, réfulte de l'empire de l’imagina- 
tion fur le corps, que d’expofer feu- 
lement une partie de ce que les faifeurs 
de fyflémes ont avancé, pour perfuas 
der qu’ils connoïffent les loix par lef- 
quelles la fubftance fpirituelle agit fur 
la matière, 

IL faut convenir que les véfcules 
féminales , gonflées par le fluide qu’el- 
les contiennent, & laiflent échapper 
aifément; qu’elles y font encore plus 
difpofées ; fi l’imagination ajoute à 
cette plénitude... Mais comment l’ima- 
gination agit-elle pendant le fommeil? 
Eh! comment agit- elle pendant la 
veille ? Demanderai - je aux hommes 
qui veulent rapporter tous les phéng= 
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mènes phyfologiques , aux feules loix 
qui rendent nos organes indépendans 
d’une fubftance fpirituelles , émanée du 
Créateur. 

LORSQUE les véficules féminales 
font remplies de la liqueur à laquelle 
elles fervent de réfervoirs, comme les 
autres réceptacles de notre corps , elles 
tendent à s’en foulager, [ même chez 
des hommes dont l'imagination eft le 
moins porté vers la volupté, ] fi cette 
liqueur eft trop abondante pour être 
reflorbé par les veines fpermatiques. 
C’eft ainfi que les larmes, filtrées 
par la glande Zacrymale , prennent leur 
écoulement par le canal #azal, fi elles 
ne trouvent point d’iflue par les points 
dacrymaux. Mais la douleur, la triftef- 
fe, la joie même fufñilent pour exci- 
ter les larmes... Je Le fais, & fi 
l'on veut m'expliquer comment ces 
Paflions agiflent fur l’économie ani- 
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male , je pourrai dire aufli pourquoi la 
préfence de certains objets, où même 
leur image, font fur les réfervoirs de 
la liqueur fpermatique , le même effet 
que certaines paffions fur les glandes” 
deftinées à la fecrétion de l'humeur 
Jacrymale. 

Disons des fecrétions, qu’en 
général lorfque « le fre eft averti 
» agréablement par limagination , la 
» fecrétion part même avant le temps 
» de fa fonétion.: comme la falive 


ÿ 


qui jaillit dans la bouche à la vue 
d’un aliment defiré, ou comme ce 


Lu « 


Ÿ 


fluide dont l’expreflion eft plus at 
» teftée encore par fa préfence vo- 


luptueufe, Nionslal 


L 


(cz) Traité Phyfiologique & Chymique fur La Nutri= 
sion. Ouvrage qui a remporté le prix de Phyfique 
de l'Académie de Berlin , en 1766 , deuxième par 
tie: Des Secrétionse H 
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_ TELLES font les parties qui, dans 
l’homme, concourent à donner l’étre 
à un individu de fon efpèce. Il m'au- 
roitété facile de m’arréter fur chacune 
d'elles, & faire voir les précautions 
que la Nature a prifes, afin qu’elles 
foient le mieux pofhble pour remplir 
leurs fon@ions. On peut voir à ce 
fujet ce que des Anatomiftes du der- 
nièr fiècle ont écrit: j’aurois peut-être 
chuté mon Lecteur en entrant dans ces 
détails trop prolixes. [a] 


ON à vu au commencement de ce 
Chapitre le culte extravagant que cer- 
tains peuples rendoient aux parties de 


(a) Du Laurent, par exemple, demande , pours 
quoi ce n'eft point un os qui fait la bafe de la 
verge? Pourquoi cette partie n’eft poins une artère? 
Une veine? Un nerf, &c. & il répond à ces quef 
tions inutiles, d'une manière qui eft quelquefois 
plaifante, 
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a génération , nous ne pouvons mieux 
faire en le terminant, que de rappor- 
ter un fait qui fera voir avec moins 
d’abfurdité , quelle importance on a 
attachée de tous temps à des organes 
deffinés à perpétuer les individus , & 
avec quelle ardeur les femmes s’oppo= 
sèrent à une mutilation, qui, ( fans 
parler de leur intérêt ) vifoit à la def- 
_ trudtion de l’efpèce. 
DURANT la guerre que les Grecs 
faifoient au Duc de Benevent, le 
. Marquis de Spolette fon allié, or=< 
donna qu’on privât des parties natu= 
relles tous ceux qui tomberoient entre 
fes mains. Cet ordre s’exécutoit avec: 
rigueur, lorfqu'une femme, dont le 
mari venoit d’être fait prifonnier , {e 
jeta aux genoux du Général, & lui 
dit: « Seigneur, je m'étonne qu’un: 
» héros comme vous fafle la guerre 
» aux femmes lorfque les hommes font 


1’ 
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5) 


hors d'état de lui réfifter.… Peut= 


# on nous faire une guerre plus cruel« 
» le, que de priver nos maris de ce 


ÿ 


Ÿ Y 5 Y v E ve y 


> 


2 


qui nous donne de la fanté, du 
plaifir & des enfans? Quand vous 
en faites des Eunuques, €e n’eft 
point eux, c’eft nous que vous 
mutilez. Vous nous avez enlevé ces 
jours pañlés notre bétail, & notre 
bagage , fans que je m'en fois 
plainte; mais la perte du bien que 
vous avez Ôté à plufieurs de mes 
compagnes étant irréparable, je n'ai 
pu m’empécher de venir folliciter 
la compaflion du vainqueur. » La 


naïveté de cette femme plüt fi fort 
à toute l’armée, qu'on lui rendit fon 
mari... Comme elle s’en retournoit, 
le Général lui fit demander ce qu’elle 
vouloit que l’on fit à fon mari, au 
cas qu'on le trouvät encore en armes. 
» Îla des yeux, répondit-elle, un nés, 
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» des mains, des pieds, c'eft-1à fon 
bien que vous pouvez lui ôter, sil 
le mérite ; mais laiflez-lui , s’il vous 
» plaît, ce qui m’appartient. (a) 


ÿ 


, Ÿ 


(ay Traité des Eunuques > prem. partie, chap, V, 
M. Ancillon , cite au lieu indiqué , les Auteurs dont. 
il emprunte cette anecdote fingulière, qui doit plaile 
par la naïveté, la bonne-foi qui règnent dans les 
semontrances de la femme plaignante, 
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CHAPITRE V. 


Des Parties de la Femme que 
fervent à la Génération. . 


E n’étoit point aflez que la Na- 

ture eüt donné à l’homme des 
organes capables de contenir ; ou fa 
poftérité , où ce qui pouvoit la tirer du 
néant , il falloit encore que la femme 
teçût dans un lieu für , ces germes pré« 
cieux qui multiplient lefpèce. Qu'’eft= 
il befoin de chércher continuellement 
hors de nous, des motifs d’admiration 
& de reconnoiflanceenvers l’ Auteur de 
toutes chofes ? Que l’on fixe un inftant 
les organes deftinés à la génération ; 
quelle ftruture merveilleufe offrent 
particulièrement ceux de la femme! 
Leur a@ion eft- elle moins admirable 
que leur ftructure ! La liqueur prolifi- 
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que n’a pas plutôt pénétré dans la ma- 


trice , que ce vifcère en fe refermant 
devient un lieu inacceflible à tout ce 
qui lui eft extérieur ; l'enfant y prend 
la vie , l’accroiflement ; il n’en fort 
qu'au moment marqué par la Na- 
ture pour la naïffance des individus. 
Par quelles loix s’exécutent des opé= 
rations auf admirables ? Quelles font 
les raifons que donnent les hommes, 


pour expliquer l'aête le plus univerfel 


& celui que la Nature a le plus caché 
à leurs yeux ? On ne doit entrer 
dans ces détails , qu'après avoir exa- 
miné les parties qui agiflent dans la 
reprodu@tion, Expofons celles de la 
femme , ainfi que nous l'avons fait 


‘pour celles de l’homme dans le chapi= 


tre précédent, 


OX n’a pas moins rendu d’honneurs 
chcz les anciens aux Parties naturelles 
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de la femme, qu'aux parties qui ca= 
radérifent l’homme. 

LES Syracufains les portoient en cé= 
rémonies aux célèbres The/mophories. 
Tout le temps que duroit cette fête 
-on s’envoyoit par toute la Sicile des 
gâteaux faits avec le miel & la graine 
de Jéfame , qui avoient exactement la 
figure de la partie qu'ils vouloient 
honorer. Les Romains, lorfque leurs 
mœurs furent dépravées > firent conf- 
truire des vafes dont ils fe fervoient 
dans leurs repas, & auxquels ils don- 
noient la figure de la partie pour 
Jaquelle ïls avoient tant de paf- 
fion. (4) 

LÉON , furnommé l’Africain, aflure 
que fi une femme rencontre un Lion, 
lorfqu’il eft en amour » & plus furieux 
que dans tout autre temps, il baïffe la 


Ca) ons vitreo bibit ille Priapo, Juven. Sat, 2, 
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tête & prend une autre route en ru- 
giflant , fi elle ui montre ce qui la 
diftingue de l’homme. Ce fait, dont 
on eft libre de croire ce que l’on vou- 
dra!, fit imaginer aux Egyptiens que 
leur Dieu même prenoit plaifir à re- 
garder les femmes à découvert : aufli 
durant quarante jours, les Egyptien- 
nes fe préfentoient devant leur Dieu 
Apis les jupes levées. On croyoit en- 
core parmi ce peuple que l’efprit d’4- 
poilon entroit chez les Sybilles, lorf- 
qu’elles rendoient des oracles, par ces 
mêmes parties. Dans tous les lieux que 
Séfoftris avoit fubjugués , on trouvoit 
repréfenté fur des colonnes, les par- 
ties extérieures de la génération : cel- 
des de la femme, lorfqu'il les avoit 
vaincu fans trop de difficulté ; celles 
de l’homme lorfqu’on lui avoit fait 
beaucoup de réfiftance. 

LE KR. P. François Alvarés nous 
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apprend que chez les Abyffins, les fil 
{es portent par galanterie à leurs par- 
ties fecrettes de petites campanes ‘Où 
clochettes , qui pendent & battent en 
liberté. Dans plufñeurs Royaumes de 
l'Afrique , les femmes du Roi & les 
principales de la Cour , ont ces par- 
ties percées comme les oreilles ; on y 
pañle plufeurs anneaux d’or & autres 
bijoux , que ces femmes font obligées 
d’ôter lorfque leurs époux les appro- 
chent. [+] Ce luxe que l’on étend juf- 
ques fur.des parties qui n’en paroiflent 
pas avoir befoin, n’eft pas en ufage 
chez les étrangers exclufivement; M. 
de Saintfoix nous parle d’une mode 
qui s’étoit introduite parmi les femmes 
du grand monde; ce n'etoit pas feu- 
lement leurs cheveux qu'elles treffoiene 
avec 


(4) Hexaméron ruflique, troifième journée, 
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“avec de la nompareille de différentes cou= 
“leurs ; dit cet agréable Ecrivain. (a) 


JE diviferaï les parties de la femme 
ia fervent: à Ja génération , eu épard | 

a leur fituation » en externes & en 
intérnes ; les unes fe trouvent cachées 
dans le bas-ventre , & lés autres font 
placées hors: de:cette capacité. Le pe. 
nil, le mont de Vénus , les grandes 
dèvres , la vulye, la fourche » la foffe 
he y le périnée, les zymphes, 
le clitoris, le méat-urinaire, & l'orifice 
«du vagin {ontrangés dans la premiere 
clafle. Les parties internes font le vagin, 
le 7ratrice avec fes vaifleaux & fes 
ligamens , les trompes de Fallope & les 
-Oyaires, 


LE péril [r, PI XI.] eft ftué un 


sement 
(a) Efais Hifioriques fur dus, tom, V. 
AL. Partie, 1 er 
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peu au deffus de la partie naturelle : 
il eft un peu élevé, parce qu'il eft fais 
de graifle : & il fert , felon Dionis, 


comme de petit couflin, pour empé- 


cher que la dureté des os ne bleffe 
dans l’aion. (a) 


LE mont de Vénus, (2, PI. XI. L). 


auquel on a encore donné le nom de 
motte, ft fitué immédiatement au 
deflous du pénil. Quelques. anatomif- 
tes confondent ces deux parties. Elles 


fe garniflent de poils à l’âge de pu- 
berté. On obierve que celui des fem- 
mes eft plus frifé que celui des filles. 
T1 feroit aifé d’expliquer cette diffé-: 


rence, en obfervant que les circonf- 


tances qui accompagnent l’union des 
fexes , doivent très -fouvent varier la: 


fituation des bulbes d'où fortent les 
poils. Les Turcs & quelques autres 


Ça) Anatomie de l'Homme, quatrième Démonft, 
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peuples, hommes & femmes, n’ont 
aucun de ces filamens fur le COfps , 
excepté les cheveux & la barbe, parce 
-qu'ils ont foin de les faire tomber par 
le moyen d’un dépilatoire. Il eft d’au- 
tres nations qui en font Privées natu- 
rellement, ainfi qu'on le verra lorf- 
. Que Je parlerai de la puberté. 

ON croit aufli tirer de fortes induc- 
tions de la vigueur du tempérament, 
par la quantité de poils qui recouvrent 
les parties fexuelles | & méme par leur 
couleur. On fait auffi qu'il eft des 
maladies durant lefanelles le «corps fe 
dépile entièrement, Une obfervation 
fingulière eft celle d’une femme Polo- 
_noif, à qui la maladie connue en Po- 
logne fous le nom de P/ica , avoit fait 
allonger an ha ee le poil 
des parties fecrettes. Il avoit crû juf= 
qu'à la longueur de plus d’une aune 
& demic de forte qu'il auroit tratng 


L ij 
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à terre, dit l’auteur de l’obfervation, 
fi la femme ne l’avoit entortillé au- 
tour de fa cuifle. (4) 

LES Ephémérides d'Allemagne, 
parlent auf d’une femme qui fut vue 
à Munfler , laquelle fans aucune ma- 
ladie, avoit aux parties naturelles, 
une quantité de poils fi confidérable, 
au'ils lui defcendoient jufqu'aux ge- 
noux. [#] L'auteur de cette obferva- 
tion ajoute qu'il a connu un jeune 
homme & une jeune femme, bien con- 
formés d’ailleurs, - qui étoient privés 
de poils aux parties de Ja génération, 
& qui n’ont jamais eu d'enfans. Le 
même obfervateur dit avoir connu une 
autre femme , qui dès fa première jeu- 
nefle, n’avoit que des poils blancs À 


Ca) Voyez la Colkétion Académique, tom. UE, 
pag. 108. 


(B) Déc. 2. An. 6. 1688. 


— 


qui férvent à la Génération. 245 
ces mêmes parties , & ci fut toujours 


férile. (a) À 


Eu grandes lèvres (3,3, PI. XE. ) 
font deux replis formés par la peau: 
ces parties font aflez fermes dans les 
filles que les hommes n’ont point en= 


_ Coreapprochées , mais elles deviennent 


molles & pendantes aux femmes lorf- 
qu'elles ont eu beaucoup d’enfans. Les 


_ poils qui voilent ces parties font moins 


“forts que ceux du mont de Vénus, 


L'ESPACE contenu entre les deux 
grandes lèvres , eft ce qu’on nomme la 
 yuive où dde fente, pour la diftin- 
guer de l’entrée du col de la matrice 
que loft nomme la perite fente. 

_ LES deux grandes lèvres , en s’unif- 
fant par leur partie Mine , forment 
la fourchette ; ( 4, PL. XI.) onyre- 


om nr RO EReG) 


ne à 
L ii) 
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marque un ligament membraneux qui 
fe trouve, à ce que prétendent quelques : 
anatomiftes, tendu dans les filles ,re- 
lâché dans celles qui ont fouffert l’ap- 
proche du mâle, & prefque toujours 
déchiré dans les femmes qui ont en 
des enfans. Ce ligament forme, con- 
_jointement avec la partie interne du 
bas des grandes lèvres , un enfoncement 
que l’on appelle la foffe naviculaire. 
LE périnée eft l’efpace compris entre 
la fourchette & l'anus. Il diminue par 
la fréquence des accouchemens, & fe 
détruit même par ceux qui font labo- 


rieux, [ $ , PI. XT.] 


IMMÉDIATEMENT après les gran- 
des lèvres, on découvre deux excroif- 
fances charnues, molles , fhongieutes, 
que l’on appelle les rymples, (6,6, 
PI. XI. ) parce qu'elles préfident aux 
gaux, en conduifant lurine déhors, 
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_ La figure de ces parties efktriangulaire , 


fe trouvant plus large dans leur partie 


inférieure que dans la fupérieure ; leur 


couleur eft rouge, (fur-tout dans les 
jeunes filles, ) comme la crête d’un 
coq , dont ellesont aufli la figure, Leur 
grandeur varie, car il y a des perfon- 


"nes en qui elles paflent au point qu’on 


eft obligé de les couper en partie , pour 


prévenir la difformité & Vobftacle 


qu’elles apporteht aux plaifirs du ma- 
riage. (a) Cette opération eft nommée 
Nymphotomie ; elle n'eft pas fans dan- 
ger, fi l’on n’a foin de prévenir l’hé- 
morragie. qui fuit l’amputation de ces 


_érêtes exceflives. En Afrique, où cet 


excès eft fort commun, il:y a deshom- 
nes qui n’ont d'autre métier que ‘de 


_retrancher ce fuperflu, & qui vont 


72 


criant dans les rnes, qui eff celle qui 


(2) Anatomie de Dionis ; Démonfration IV, 


Liv 
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veut étre coupée ? (a) En quelques pays 
d'Arabie & de Perfe | la rymphoromie 
eft ordonnée aux filles | comme la cir= 
concifion l’eft aux garçons ; ont la fait 


quand les filles ont pañlé l’âge de 


puberté; mais chez d’autres peuples, 
comme ceux. de la. rivière de Benin; 


on cft dans l’ufage de faire cette cir= 


concifion aux filles huit ou quinze jours 
après leur naïflance, (P). 


… AU deffus des nymphes eft le "+ 


toris : [7 , PL. XI.] c’eft un corps rond 


& un peulong. Sa compofition efttoute 
femblable à celle de la verge , (x, fig. 
4, PI IIT, )n’yayant de différence que 
par rapport-à l'urêtre , Qui manqué au 

clitoris. (fig. 3.8& 4.P1 IV.).Il a 


deux corps caverneux ;- un: ligament 


Ca) Didionnaire de Chirurgie , art. Nymphes. 
(by Hifi. Nat. de M. de Buffon , tom, IV. Rechèr# 
ghes jur Les Américains, quatrieme part, {ect, [V,. 


LS 
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fafpenfeur, des vaifleaux , deux mufcles 
érecteurs, un prépuce, un gland ; LG, 
2,7, fes da, PLV. 8,2: 


Gg.4, PL IIL.] ce qui l’a fait nommer 
verge de la ferme, 


CETTE partie, douée d’un {enti- 
ment exquis, eft le fiége principal du 


… plaïfir des femmes durant la jouiffance ; 


de. EURE Se ; 
_ ce qui lui à mérité le nom d'eftrum 


Weneris. (aïguillon de Vénus.) Le 


clitoris cft pour l'ordinaire aflez petit : 
il commence à paroître aux filles à l’âge 


de puberté, [s, fig. 2, PL IT. | & 


_groffit à mefure qu'elles ont le tem- 
pérament plus où moins érotique. La 
moindre titillation voluptueufe le: fait 


gonfler par le moyen des corps caver- 


neux; (3, Aifg 441,0, 3, 10e 3 
JP MAC Ne dans Punion des {exes 1l 


-{e roidit comme la partie qui diflin= 


gue l’homme. La grandeur du clitoris 


4 elle égale quelquefois & furpañle 


L y 
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même celle de la verge, ] a porté des 


femmes à en abufer avec d’autres. (a) 
Glorieufes peut-être de cette efpèce de 


‘reflemblance avec l’homme, dit M. 


Tiflot, il s’eft trouvé de ces femmes 
imparfaites, qui fe font emparé des 
fondions viriles……. L’on a vu fouvent 
de ces femmes aimer des filles avec 
‘autant d’empreflement que les hommes 


les plus paflionnés, concevoir même 


la jaloufe la plus vive contre ceux 


qui paroïloient avoir de l'affection 


pour elles. On a nommé.eneore le cli- 


(a) L'Onanifie, art. à. fe&t. V. Platerus dit qu'une 
femme avoit le clitoris aufi gros que le col d'une 
Oye ; & Bartholin aflure que cette partie s’oflifiæ 
à une courtifanne Italienne qui en avoit abufé. Tul- 
pius parle d’une femme dont le clitoris étoittrès-gros,. 
_& qui fut fouettée publiquement & bannie à perpé= 
tuité, pour avoir abufé de fa conformation, On fait 
Jufqu'à quel point Sapho poufla la paflion pour des 
perfonnes de fon fexe : les femmes de Rome, à l’épo- 
que où toutes les mœurs fe perdirent , méritèrent les 
épigrammes & Îles fatyres des Poëtes ; on peut 
voir çe que Juvenal reproche dans fa VI.e Satyre à 
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toris pour cette raifon Ze mépris des 
: hommes. 

CETTE partie peut étre amputée, 
du moins fon extrémité ; c’eft méme 
un aétede Religion ordonné chez cer- 
tains peuples, & nous en parlerons au 
chapitre fuivant, Parmi nous, il eft des 
circonftances où l’on rendroit la fanté 
à un grand nombre de filles, fi l’on 
pouvoit émoufler le fentiment trop vif 
du clitoris : il eft [a fource de beaucoup 
d’égaremens folitaires, qui plongent 
celles qui s y livrent, dans le maraf- 
me ; & les autres naladise qu ’enfante 


h volupté. (a) 


Laufella & à Medulina, Lucien dans fes Dialogues 
des Courtifannes, reproche le même vice aux fem- 
mes de fon fiècle, Cœlius Aurelianus a nommé Tri 
bades , les femmes qui abuloient de leur clitoris 3 
Plante les défigne fous le nom de fubrigatrices; elles 
ont été nommées friéices par quelques autres, & 
* ribaudes ou frotteufes par les François. je 
Ca) Cette extrême fenfbilité, a fait nommer le. 
<htoris, gaude mihi: les hatins l'appellent encore 


/ 


LA 
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LE méat urinaire, (8, PL XI. 33 


fs. 2, PI. III.) fitué au deflous du 


clitoris, eft dans les femmes le con- 


duit de lurine ; 1l eft plus court , plus: 
farge & moins courbé que lurètre 
dans les hommes ; c’eft pourquoi les 
femmes ont plutôt vuidé leur urine 3 
& on trouve aufhi dans cette ftruture , 
la raifon pour laquelle les femmes 


font moins fujettes à la pierre que les 


hommes. Ce conduit eft environné 
d’un fphinfter, qui fert à retenir & à 
cher l'urine quand on le veut ; & 
on y obferve aufli des glandes, qui, 
comme les proftates, diftillent une 


albatara, tentiginem, columbus, amorem & dulce- 
dinem, mentulam muliebrem, & pœnem femineum. 
Venette nomme cette partie, la fougue & la rage 
de Pamour; on me difpenfera de donner les autres 
noms du clitoris, Au refte, fa grandeur exceflive & 


fait prendre pour Hermaphrodites pluñeurs femmes 


qui ne différoient des autres que par cette partie® 
{ Voyez À & ÿ 3 PI, XV.] 
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humeur qui lubréfie ce canal. 
* LE commencement du conduit de 
R pudeur, (9, PL XI. É; for; 
PI. TITI. ) f nomme vagin, en terme 
d'anatomie ; on le nomme encore 
lorifice externe de la matrice. (4 ; 7 


Ca) Ceft à ce conduit qu'il faut rapporter partis 
culièrement tous les noms que la licence des mœurs: 


= a fait donner aux parties qui diftinguent la femme 


de l’homme. Dans un Traité des Hermaphrodites, 
imprimé en 1612, avec privilége & approbation, 
ouvrage fort rare aujourd’hui ; l’auteur, (M. Duval, 
médecin à Rouen} après avoir rapporté tous les 
homs donnés au conduit de la pudeur , ajoute : » je: 
» lai oui nommer fépulcre & monument au Père Anne: 
» de Joyeufe, en un Sermon qu'il fit dans l'Eglife 
» de St. Germain-de-Lauxerrois au temps du Cas 
 » rême , parce, difoit ce Prédicateur, que les mem 
» bres s’y ramollifloient, & y encouroient fouvent 
Un carie & corruption, Le Sr, le Veneur, vivant 
» Evèque d'Evreux , continue Duval, l'appelloit 
» Valléede Jofaphat, où fe fait Le viril combat » ÀEe 
chap. VIII. Du fèin de la pudicité de la femme 6 
des oreilles y enclofes.. On chercheroit peut - être 
inutilement un livre de Médecine écrit auffi libres 
ment & auf finguliérement que ce traité des Ajra 
maphroditéss 
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Quelques Anatomiftes aflurent qu'un 
cerclé membraneux , que l’on appelle 


hymen , ferme l'ouverture du vagin dans 


les filles qui n’ont permis l’entrée à 
aucun corps qui ait pu faire violence; 
d’autres niènt l’exiflence de l’hymen, 
qui feroit une marque certaine de la 
virginité , fi elle fe trouvoit danstou- 
tes les filles. Je dirai, en parlant de 
Ja virginité, ce qu'il faut croire de 
l'exiftence de cette membrane, d’après 
les meilleurs anatomiftes. sta 


LES caroncules myrtiformes (0,0, 


00, PIXEL 2,2,2,4m 24 PLUE) 


font de petites éminences charnues, 


difpofées circulairement autour de l’en- 


trée du vagin, où elles repréfentent 
des feuilles de myrte. Elles {ont rou- 


ges, fermes, relevées dans les filles 


pucelles , (fig. r & 3, PI, III.) & felon 
quelques anatomiftes, elles {Æ joignent 


EE CP 
en PA SP es: SE EDS 


\ 


qui fervent à la Génération. . 25$ 
une à l’autre par quelques fibrilles 


fort déliées qui les tiennent aflujet- 


ties enfemble. Beaucoup d’autres ob- 
fervateurs prétendent que ces parties 


ne font que des portions de l'hymen 


déchiré. Si cela étoit, on cherche- 
roit inutilement fes caroncules myr= 
tiformes dant l’état de virginité , puif- 
que leur préfence feroit un figne de. 


a défloration. 


LES parties externes de la femme 
qui fervent à la génération , font ex= 


‘pofées à des accidens dont la plupart 


néanmoins, font des vices de confor- 
mation que l’on apporte en naïflant, 
& auxquels la Chirurgie peut remé- 
dier. 
QUELQUEFOIS Îles grandes Ièvres 
font unies de manière que l’on n’ob- 
ferve pas de vulve; on fait une inci- 
fion pour féparer ces deux parties né 
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Vopération eft abfolument néceflaire. 
Si c'eftune membrane qui bouche fu- 
lement l’entrée du vagin , il faut encore 
déboucher ce conduit, & on y intro= 


duit une canule pour maintenir lou- 


verture. (a) Une fille étant imperfo- 
rée de naïfflance, rendoit les urines 
& le fang menftruel par l'anus; ce- 
pendant elle devint enceinte, Comme 
elle fenitoit à ces parties une grande 
demangeaifon & une exceffive chaleur , 
elle y fit de fréquentes fomentations ; 


la membrane qui bouchoit l'ouverture 


s’attendrit, fe déchira & livra paflage 
‘à l'enfant. Sur la plainte d’un homme 
contre fa femme pour avoir trouvé 
des obftacles invincibles à la confom- 
mation du mariage, le Juge ordonna 
une vifite. On trouva l’orifice externe: 
fermé d'une chaire {olide & naturelle, 


Ca) Voyez Ambroife Paré ,liv, XXIV, çhap, L, 
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ayant feulement un trou à peine allez 
prand pour admettre l'introdudion 
d’une fonde ordinaire, Nonobfiant cet 
obflacle, elle devint groffe. On lui 
coupa cette chair, qui étoit de deux 
travers de doigt d'étendue, & d’un 
demi pouce d’épaifleur. (a). 

- IL faut fuppofer dans ces deux ob= 
_fervations, qu’il exiftoit ; dans FRS 
cle même à l introdu&ion de la verge 
un conduit capable de recevoir la lie 
queur féminale & de la. tranfmettre 
hi au col de la matrice; à moins 


ue l’onn’aime mieux admettre le f = 
: ÿ 


tême de M. de Buffon ; & dans ce 


cas, en regardant. la femence comme 


à: 


une liqueur dont la partie adive & 


prolifique peut pénétrer à travers Îa 


tiffu des membranes les plus ferrées ; 
on! imaginera aifément. comment des 


An Bibliothèque raifonnée de Médecine, ëe, tomz- 
… XV1, art. Îm perfettionss- 


L 


L 
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. femmes imperforées ont pu concevoir. 
Il s’eft trouvé des filles injuftement 
foupçonnées de groffeffe , parce qu'une 
membrane qui bouchoit exaétement le 


conduit de la pudeur, s’oppofoit à l’é- 


tuption du flux menftruel, Les livres 


de Médecine font remplis de pareilles 


obfervations ; on y voit que cette in- 


commodité a toujours ceflé dès que 
‘Von a pu donner un pañflage à l'amas 


de fang qui en impoloit. 


L’ORIFICE du vagin fe trouve cou- 


vert extérieurement par Îes mufcles 
du clitoris, qu'on à nommé accéléra- 
teurs 3 ils font comme le fphinéter du 
vagin , dont ils reflerrent & rétreciflent 
V’orifice dans certaines circonftances. 


C’eft auffi par le moyen de ces muf= 


cles que quelques femmes ont la facul- 


té de ferrer les lèvres de la vulve fe 


lon leur volonté. Sous ces mufcles on 


découvre un lacis admirable de petits . 


D né co de 
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vaifleaux fanguins , qui font un corps 
particulier nommé plexus rétiforme, 
ous lequel fe rencontre de chaque côté 
une glande, dont le conduit excréteur 
vient s'ouvrir à l’orifice du vagin. 

LES glandes que l’on trouve dans 
cette partie, y font néceffaires pour la 
 Jubréfier, & faciliter l’introdu@ion du 
membre viril, qui ne feroit pas tou= 
jours aifée, file conduit eût été privé 
d’une humidité qui en empêche le trop 
| grand refferrement, 


NS ÊES parties dont ; ai parlé julqu' ici, 

bécciene d’abord n’avoir qu’une die 
petite liaifon avec celles qui me reftent 
à décrire , & néanmoins leur corref- 
pondance eft fi intime, qu'il eft rare 
que l'accident > même le plus léger, 
he fe communique de l’une à l’autre. 
Elles participent également au plaifir ; 
& durant la jouiflance , toutes Ces par= 


ke 
La 
di 

r 
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des, dans plufieurs femmes, femblent 


partager la titillation voluptueufe qui 
agite le clitoris, Celui-ci, que la Na- 
ture a fait pour étre le trône de la vo- 
lupté dans les femmes, ne contribue 


én rien à la génération proprement 


dite, mais fon ation influe fur la ma- 
trice, & lui communique une forte 
d'agitation qui lui eft néceflaire pour 


remplir le but que Ia Nature s’eft pro= 


pofé dans l’union des fexes. 
CE n’eft que lorfque l’on eft par- 


venu à la matrice, Que commence le 


myftère de la génération ; jufqu’alors 
tout eft foumis aux fens, mais ici les 


ténèbres remplacent la Iumière ; & 


l’homme , en marchant dans cette obf- 


curité, effaie différens fyftêmes, qu'il 


s'efforce d’étayer par des obfervations , 


que chacun tourne favorablement, & 
adapte à l’hypothèfe qu'il ‘propole. 


DE toutes les parties intérieures de 


qui fervent à la Génération. 26 £ 
la femme, qui fervent à la génération, 
la plus confidérable eft la matrice, 
09, F1 Tr, fo PL IV: ) Sa fi 
Bure approche de celle d’une poire , ou - 
d’une bouteille renverfée , applatie dans 
fa partie poftéricure & antérieure 4 
cette figure change dans la grofleffe , 
la matrice fe tronvant pour lors pref- 
que ronde.[ s,6, 7 s PL XIT.] Quant 
à fa grandeur, on obferve que dans une 
femme qui n’eft point enceinte  Clle 
a pour l'ordinaire trois à quatre tra 
vers de doigt de longueur far un pouce 
d’épaifleur ; on fait qu’elle eft fufcepti- 
ble d’une extenfion confidérable lorf- 
au’elle contient le fœtus, ( PI. XIIT, 
fig. 1,2. } Dans les filles, Porifice de 
la matrice eft fi étroit, qu’on à de Ja 
peine à y introduire un flylet, (PI 
HI. fig. 1 & 2.) & que fa cavité peut 
tout au plus contenir une grofle féve, 
Sa fituation eft entre la veflie LU2, 


À , 
+ : = 
) 
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PI. T.) & linteftin re&tum, de ma- 
nière que fon fond eft enhaut & en 
arrière , @& le col ou l’orifice eft en 
bas & avancé fur le devant. Ce que 
j'ai nommé orifice externe de la ma- 


_trice, eft le vagin ; mais l’orifice ex-: 


terne proprement dit, eft le col, (2, 
fig. 2, PI IV.) auquel aboutit le va- 
gin ; & la partie qui regarde la cavité 
de la matrice, eft, felon les anato— 
miftes, le véritable orifice interne. Il 
s'ouvre dans le conduit de la pudeur 
par une fente tranfverfale, qui lui a 
fait donner le nom de wufeau de 1an- 
che: x 52, PE XITE.) 

La fubffance de la matrice eft aflez 
ferme dans les femmes qui ne {nt 
point enceintes; mais elle perd de fa 
fermeté à mefure que la groffeffe avan- 
ce: & l’on obferve que dans les der- 
niers mois , elle eft compofée  princi- 


palement d’un grand nombre de vaif- | 


/ 


! 
16 | 
1 

l 
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feaux fanguins, & de fibres dont la 
plupart font Sa La furface in- 
terne ef parfemée de beaucoup de 
petits. pores, & de petits vaifleaux 
qui diffillent le fang qui doit étre Éva= 
cué chaque mois. On y obferve auffi 
dés mamelons, & de petits pelotons 
: glanduleux qui laïflent échapper une 
humeur glaireufe. Ces derniers oroffif= 
lent, déviennent très - fenfibles après 
la conception, & s'adaptent avec le 
placenta. [ 3, fig. 1: 4, Heu, PL 
AT. ques i 
"LA cavité des la matrice à trois 
ouvertures fenfibles , dont l’une répond. 
hfoncol, & c’eft par ce conduit que 
l’homme FR la liqueur féminale 5 
les deux autres, ftnées aux parties 
latérales du pus font l'extrémité des 
deux conduits qu’on appelle les srom- 
pes de Fallope. (3, fig.2, PI. IV.) 
Ces trompes ont leur ouverture fi fine F 
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lorGu’elles pénètrent dans la matrice ; 
‘qu'à peine peut-on y pañler une foie de 
porc:(1,P1. XIT.) à mefure qu’el- 
les s’éloignent elles s’élargifilent, (2, 
35 PL idem.) & forment à leur extré- 
mité la plus diftante de la matrice, 
une expanfon membraneufe & mufcu. 
Jeufe , qu'on appelle le pavillon. de la 
ærompe, dont le bord eft terminé par 
de petites dents mufculeufes , inégales, 
‘Gui ont fait nommer cette partie #70r- 
cœau frangé. (4, PL. idem.) 

CETTE extrémité de la trompe fe 
trouve unie en partie à deux corps 
blanchâtres, ovales, un peu applatis, 
fitués aux côtés de la matrice, auxquels 
ona donné lenom d’ovaires, (4,4, 
PI. T. )-& que les anciens & plufieurs 
modernes appellent les seflicules de la 
femme. Ces corps ,confidérés intérieu- 
tement, paroiflent contenir un nom- 
Dre prodigieux de petits facs véficuleux 

remplis 


\ 
NX 
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remplis d’une liqueur fort claire ; on 
leur donne le nom d'œufs, & le tif 
fpongieux qui les entoure paroît four- 
_hir à chacun une elpèce d’écorce. Ces 
petits œufs contiennent, felon quel- 
ques Anatomiftes, les individus aux 
quels la femme doit donner la vie # 
aprés qu'ils auront été fécondés par 
Fhomme ; felon d’autres, Ja liqueur 
_xenfermée dans ces véficules, eft une : 
Véritable femence Prolitique qui doie 
fe mêler avec celle de l’homme pour - 
Ja génération. Ces deux fentimens di- 
vifent les Phyficiens, & nous verrons 
ailleurs les raifons qu'ils expofent pour 
outenir chacun leur hypothèfe. 

LA matrice, les trompes, les ovai- 
tes, & deux cordons nommés ligan 
Rens ronds, qui maintiennent [a Ma= 
trice , font enveloppés dans deux re 
plis du péritoine, que l’on a appellé 
Hgamens laroes, Dionis croit, avec 

TL, Partie, M 
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aflez de vraifemblance, .que les liga- 
mens ronds, qu’il nomme ligamens in 
férieurs, Rent : à tirer le fond de la 
matrice en bas pendant le coït , & à l’ap- 


procher de l’orifice externe, pour re- 
cevoir la femence dans le moment de 
l’éjaculation. « Cette penfée, dit notre 


>» 


» 


D 


Anatomilte , s'accorde aflez avec ce 
que nous voyons arriver tous les 
Jours; car un homme qui a fa verge 
courte, ou qui ne l’introduit qu’à 
moitié dans le vagin , ne laifle pas que 


# 


de faire des enfans , parce que les li= 


» gamens tirant la matrice en bas , l’a- 


» 


» 


mènent au devantde la femence pour 
la recevoir , & ils l’approchent quel- 
quefois fi près de l’orifice externe, 
qu'il y a eu des filles qui font deve-. 


nues grofles , quoiqu'il n'y ait point. 


eu d’intromiflion, & que l’éjaculation 
ne fe fût faite qu'a l'entrée. » (a) 4 


(a) Anatomie, quatrième Démonfratiqne 
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LES vaifleaux de toute efpèce qui 
fe diftribuent aux parties de la généra- 
tion, font, comme dans les hommes, 
divilés en des ramifications infinies, 
Les femmes ont également des vaif. 
eaux fpermatiques [ $ 53 PI. L.] aux 
quels on accorde la même fon&ion qu’à 
ceux que l’on obferve dans l’homme ; 
: favoir la filtration de la Hqueur proli- 
. fique; ce que conteftent les Auteurs 
qui füivent le fflême des œufs. 


LES parties que l’on vient d’expofer 
fuccinétement font fujettes à certaines 
- variétés qui paroiflent ne point fuivre 
le Cours ordinaire dela Nature. J'ai 
parlé de celles que l’on a obfervées dans 
le clitoris & les nymphes ; maïs une 
diformité fingulière, affedtée à certains 
peuples, offre aux Naturaliftes un vafte 
champ de réflexions. Les femmes des 
“Hottentots ont une efpèce d’excroif- 
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fance, ou de peau dure & large, qui 
leur croît au deffus de l'os pubis, & 
_qui defcend jufqu’au milieu des cuifles, 
en forme de tablier ; les voyageurs di- 
fent la même chofe des femmes Esyp- 
tiennes, mais ils ajontent qu'elles ne 
laïffent pas croître cette peau, & qu’el- 
les la brülent avec des fers chauds. M. 
de Bufon doute que cela foit auffi vrai 
des Egyptiennes que des Hottentotes ; 
quoiqu'il en foit, dit cet Auteur céle- 
bre, toutes-Îes Louise naturelles du 
Cap font fujettes à cette monftrueufe 
difformité, qu’elles découvrent à ceux 
qui ont aflez de curiofité ou d'intrépi- 
dité pour demander à la voir ou à la.! 
toucher. (4) \SEMESS : 

IL eft d’autres variétés que l’on ne. 
trouve que dans quelques individus, | 


(a) Hifloïre Naturelle, tom IV. Pr pariégés dé. 
Pefpèce humaine, | 


sé 
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M. Littre , en difféquant une petite fille 
morte à l’âge de deux mois, trouva 
qu’elle avoit le vagin partagé par une 
cloifon charnue, perpendiculaire, en 
deux cavités égales : chacune de ces” 
cavités aboutifloit à une matrice parti 
culière. M. Littre préfume que fi cette 
fille avoit vécu, & qu'elle eût été 
mariée , elle auroit pu concevoir en 
différentes approches, tantôt par l’une 
des parties de fa matrice, & tantôt par 
l'autre, felon que la femence de l’hom- 
me auroit été portée à l’une ou l'autre 
de ces cavités. (a) 
ON trouve dans Le Journal dé 
- Médecine , une obfervation qui conf= 
tate encore la poflibilité de deux ma- 
trices dans un même fujet. (a) Une 


n° 


(a) Mémoires de Académie Royale des Sciences} 
ann, 170$. 


- L 8] Mois d'Avril 1757 ss 
| M ii 
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femme qui mourut à Paris, âgée de 
trente-deux ans , avoit auffi deux ma- 
trices, placées de façon que la pre 
mière, & celle qui en méme-temps 
méritoit le nom de matrice, avoit fervi 
À la conception de plufeurs enfans, 
qui étoient toûs nés à terme, & par- 
faitement bien conformés. La mère 
après avoir mis ces enfans au monde , 
conçut un fœtus dans la feconde ma- 
trice, qui ne put fe prêter aux mou- 
vemens & à l’accroiffement du petit 
être qu’elle contenoit, elle fe rom= 
Pit & caufa la mort à la mère & 
à Penfant, (a) 

ON fait que les parties de Îa généra- 
tion préfentent des variétés fingulie- 
. res dans les Hermaphrodires; (1,2, 
354$ PE XV.) mais Pobfervation 
“extraordinaire ; communiquée par M. 


| A 
a) Tranfailions Philofophiques, ann. 1669, 
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Baux, au fujet d’une fille qui n’avoit 
aucune marque de fexe, mérite d’être 
_ placée ici. » Il y a déjà plufieurs ans 
» nées, dit M. Baux, que l’on nous 
» manda, mon père & moi, pour 
» voir une fille de quatorze ans, d’un 
» très-bon tempérament & d’une très- 
_» jolie figure, qui étoit fi fingulière< 
# ment conflituée, qu’elle fut le fajet 
» de notre étonnement & de notre ad- 
»# miration. Elle n’avoit aucune mar= 
# que de fexe, pas la moindre pe- 
» tite apparence de parties génitales | . 
# ni d’anus.... Malgré cette confor- 
» mation fi bizarre, cette fille avoit 
. » untrès-bon appétit, dormoit bien, 
» &c travailloit, avec beaucoup d’au- 
» tres jeunes perfonnes de fon fexe, 
» à dévider de la foie. Cependant, il 
» falloit un 1ffue pour les excrémens : 
» la Nature l’avoit pratiquée par la 
» voie [a plus affreufe &'la plus dé- 
Mir 
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# goûtante que l’on puifle imaginer. 
[a] Jufqu'ici tout ce que l’on voit ef 
affreux, mais il n’y a rien de farna- 
turel. Le refte eft du merveilleux. Les 
reins , & les conduits urinaires étoient 
fans ation. Les mamelles y  fup- 
pléoient, & verfoient dans différens 
temps de la journée, une eau claire & 
Himpide, qui dégageoit la mafle da 
fang du liquide fuperflu. FA 


Ca) Cette infortunée , au bout de deux ou- trois: 
jours , éprouvoit à a région ombilicale , une douleur 
fourde , qui Le changeoït en irritation aflez: vive , & 
qui augmentoit au point que les naufées furvenoient, 
que l’eftomac fe foulevoit & rejettoit de véritables 
matières fécales. 


( b}) L'Auteur de cette obfervation, Médecin ; 
agorégé au collége de Médecine de Nifmes, de 
l'académie Royale de la même Ville, &c. la termine 
ainfi, » Jai été témoin avec monpère , dé la vérité 
» de ces deux faits que j'attefle, & que je ne 
» prétenda pas expliquer. Je ne fais ce qu’eft de- 
» venue cette fille, » Voyez le Journal de Médecie 
me , Janvier 1758, 
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CETTE obfervation, une des plus 
 fingulières que l’on connoifle en mé- 
decine , prouve jufqu’à quel point notre 
ftruéture peut étre variée dans les écarts 
de la Nature; elle prouve encore, & 


c'eft ce qu'il y a de plus important à 
remarquer, la force de cette méme. 
Nature, qui tend toujours à laconfer= 


vation de ce qui exifle, & qui em- 


ploie , pour y réuffit , les moyens les 


plus extraordinaires. 


L'USAGE des arties, qui daris 
P q 


l'homme férvent à la génération , eft 


plus facile à à développer que celui des 
parties de la femme. On ne peut dif- 
_ convenir que dans le mâle, les teflieu 
les ne fervent à filtrer l'humeur fémi 
nale GC que. la verse ne foit deftinée 
à la tranfmettre dans la matrice : ay 
lieu que les tefticules de Ia femme 
+, ; À , Pi. L ] fne regardés comme 
"My: 
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étant un compoié d'œufs , par une par< 


tie des Anatomiftes , & comme filtrant 
‘ pa? 1 L ; 3 

une véritable femence par l’autre par= 

tie des obfervateurs. Ces différentes 


opinions jettent néceflairement de 


l’obfcurité fur l’ufage des organes que 
nous avons décrits. 

EX effet, fi la femme n’a pas une 
véritable fenrence , ce qui eft problé- 


matique", il faut regarder le clitoris 
- comme le feul agent du plaifir; mais 


comment la feule éretion de eette 
partie peut-elle remplacer, dans la 
jouiffance , les avantages que la Nature 
à accordés aux hommes ? Les nerfs qui 
_entrent dansla compoñition de la verge 
_enrendent l’extrémité d’une fenfibilité 
exquife, mais l’éredion feule ne fufhc 
pas pour appeller ces fenfations PE 
tueufes d’où naît le plaifir. 

S1 les ovaires font , comme les tef- 
ticules , deftinés à Hack une humeur 


Khan _ È ë ‘ i | 
pe noel RER : , e 
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éminale, le fyftéme de la génération 
par des Œhte s'écroule ; mais auffi on 
explique comment la femme. ‘partage 
les embraffemens de l'homme avec au- 
tant d'ardeur que lui. En füivant ce 
{yftême, il doit réfulter que la géné- 
ration, pour avoir lieu , exige une cor- 
MERE exacte ne les Sn 
des deux fexes qui ÿ Concourent. 
Eh! combien de femmes conçoivent 
fans éprouver aucune fenfation qui 
annonce |a rencontre, oumême l’épans 
chement des fluides PAR ? Com= 
bien d'hommes laiffent une nombreufe 
_ poftérité fans que celle qui lui a donné 
la vie, ait {enti les douceurs qui ac 
compagnent la copulation ! L’humeur 
ne fournit les proftates, & celle qui 
s'exprime des glandes qu'on obferve 
dans le conduit de la pudeur & à l'o 
nifice de la matrice, peuvent-elles } 
durant Ja jouiflance , caufer le plaie 
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qui l'accompagne? C’eft ce que je mé 
garderai bien de décider. Je n’aflure- 
rai pas non plus, comme l’a fait un 
Médecin trés - connu par fes ouvra- 
ges, (a) que le plaifir eft caufé par. 
les vibrations | {1 je peux m'exprimer 
ainfi, de la valvule, ou foupape qui 
ferme !e paffage de la liqueur prolifi- 
que , lorfqw’elle tend à s'échapper. Le 
plaifir eft, felon cet Auteur , une fen- 
fation qui auroit pour caufe une Opéra 
tion purement méchanique, indépen= 
dante de l’adion du fluide féminal fur 
les véficules qui le contiennent; le 
plaifir ne feroit plus alors un éclair qui 
naît € meurt au même inftant ; on 
pourroit en quelque façon le fixer ; il 
deviendroit même une fenfation étran- 
_ gère à ce qui le produitordinairement..…. 
(a) M, de la Mettrie, Are de de des garçonsi 
4om, IL j 
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. Hé quoi! la Nature qui a attaché le 
plaifir à l'acte qui perpétue les efpèces 
Ven auroit rendu indépendant! 
. Les hommes qui ne le font pas encore, 
ceux qui ne Pont jamais été, ceux qui 
ne le font plus , auroient des avantages 
fur les hommes , que l’âge , la force, le 
tempérament favorifent ! Non, non j 
la Nature ne fera pas envier à l’homme , 
les plaïfirs flériles de l’euruque ; le pre- 
mier connoitra la volupté dans toute 
don étendue , & l’autre n'aura que des 
defirs impuiflans comme lui-même. 


ÆL faut conclure que la caufeimmé= 
diate du plaifir dans les femmes eft 
encore inconnue ;, ou il faut admettre 
deux, caufes qui peuvent lui donner 
lieu ; l’extrême fenfibilité du clitoris 
dans une partie des femmes, & lé 

. miffion d’une liqueur quelconque dang 
fautre, | 
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CHAPITRE VL 
De la Puberté. 


HN À Nature, par des gradations que 
1 J’amour-propre rend prefque tou- 


jours infenfibles, fait pañler l’homme 


de l’âge viril à la vieillefle : le paflage 
de l'enfance à la puberté eft beaucoup 


plus fenfible. L'enfant qui entre dans , 
Vadolefcence, plus fufceptible d'im 


preffions phyfiques, puifqu'avant ce | 


terme la Nature ne lui fournifloit que 
ce qui étoit néceflaire pour fa nour- 
riture & fon accroïflement , fent peu 
à peu les principes de vie fe multiplier 


en lui. Ses forces augmentent ; un 


feu jufqu’alors inconnu anime fon ima- 
gination, fait naître des defirs dont 
il cherthe inutilement à déméler le 
taradtère. Les pulfations de fon cœur 
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augmentent par intervalles , une douce 
langueur y. fuccède; l’enfant inquiété 
par les changemens qui commencent 
à fe faire däns fa conffitution , s’agite 
dans un temps , devient trifle & ré 
veur dans un autre : il ne fort de cet 
état que lorfque [a Nature ayant ache- 
vé fon ouvrage, parle clairement à 
l'individu. C’eft alors que fes défirs ont 
un objet, & que l’homme fe préfente 
fur le théatre des BOAT qui doivent 
Pagiter. 


C'EST vers l’âge de douze ans pour 
les ñlles, & de quatorze ans potr les 
garçons, que la puberté commence la 
PERRRE qui doit perfeétionner & 
achever leur exiftence. | 

UNE efpèce d’engourdiflement , 
quelquefois accompagné de douleur, fe 
_ fait fentir aux ainés & fe communi- 
que dans prefque toutes les jointures 
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des membres. On éprouve en même 
temps une fenfation , jufqu’alors incon= 
nue, dans les parties des deux fexes 
qui doivent concourir à la génération; 
ces parties prennent de l’accroiffement, 


fe couvrent de petits filamens qui doi- 


vent les voiler : Le fon de la voix chan- 
ge, il devient rauque & inégal, & 
enfuite plein, affuré, grave. Ce chan- 
gement dans la voix, qui eft très 


fenfible dans les hommes, l’eft moins 


dans les femmes, parce que le fon de 
eur voix eft naturellement plus aigu; 


mais une oreille délicate & attentive 


le diftingue aifément. 


CES fignes qui annoncent la puberté 


font communs aux deux fexes; il y en 
à néanmoins de particuliers à, chacun, 

"éruption des menftrues , l’accroiffe= 
ment du {ein pour les es 14 
barbe &/ émiflion de la liqueur fémis 


gale pour Les hommes, I cit vrai que 
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ees fignes ne font pas auffi conftans 
- les uns que les autres ; la barbe , par 
exemple, ne paroît pas toujours pré- 
cifément au temps de la puberté; il y 
à même des Nations entières où les 
hommes n’ont prefque point de barbe ; 
& il n'y a au contraire aucun peu- 
ple chez qui la puberté des femmes ns 
foit marquée par l’accroiflement des 
mamelles. (a) | 

LEs SARTages de P Amérique ; en 
général, n’ont rien qui indique la pu- 
berté, étant privés de poils au mens 
ton, & les parties fexuelles n’en étant 
pas couvertes. Les femmes dans plu- 
fieurs cantons de cette partie du mon- 
de, n’ont en aucun temps l’écoule= 
ment périodique , qui ailleurs annonce 
la puberté. (2) 


Ça) Hifi, Nar. de M. de Buffon , vol, IV: 
CG) Voyez les Voyages du Baron de la Hontany 
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IL feroit donc en quelque façon im= 
poffble de fixer l’époque générale à 
laquelle les individus peuvent enger- 
drer, puifque chez les Sauvages ce 
qui pourroit annoncer la puberté des 
hommes & des femmes n’a pas lieu ; 
je veux dire, l'apparition du poil & 
de la barbe, & celle des menftrues. 
L'émiffion de la liqueur féminale, & 
l’accroiflement des mamelles, peuvent 
feuls l’annoncer ; mais même parmi 
les Sauvages , que d'individus n’atten- 
dent pas ces marques de puiflance , 
pour fe livrer à des excès prématurés ! 


I] faut, & ceci eft eflentiel , diftin 
guer la puberté naturelle de la puberté 
qu’on me permettra de nommer fachice. 


« 


tom. Il. Voyage au Pérou, de Dom Juan, tom.IL 


La défenfe des recherches philofophiques fur les Amé: 
«Ticains , chap, IV, &tc, 
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Celle-ci, doit fa naïffance aux liaifons 
dangereufes , aux ledures obfcènes , 
aux alimens fucculens, à tout ce qui 
peut enflammer Hit Nba lautre 
cf l ouvrage de la Nature. L'enfant fur 
Jequel elle agit feule, voit aflez tran- 
quillement les changemens qui's’ope- 
rent en lui; la liqueur précienfe qui 
les caufe, étant féparée du fang , y ren- 
tre perfe“tionnée, imprégnée d’efprits ; 
& reprenant les voies de la circulation ; 
porte dans toutes les parties la force & 
la fanté.….. Regardez cet adolefcent déjà 
vigoureux, qui exerce fon corps aux 
_ travaux champêtres ;un léger duvet pa- 
roît à peine {ur fon menton, fes mem 
bres mufculeux fe prêtent avec foupteffe 
atout ce qu'il entreprend , rien d’ex- 
térieur n'accélére en luile développe- 
ment de la puberté... La Nature fait 
pour lui ce qu’elle fait pour les arbres 
pendant la faifon rigoureufe de l'hiver : 
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on la croit endormie, tandis qu’elle 
difpofe & prépare la sève à donner des 


produétions aux premières chaleurs du 
printemps. Mettez en oppoñtion à ce 
tableau , un enfant abandonné aux vi- 


ces qui ne font que trop communs dans 
Ja fociété : les defirs de celui-ci pré- 
viennent la Nature, & l’aûte devance 
le tempérament. Long-temps avant le 


terme fixé pour jouir, des efforts mul-. 


tipliés lui ont fait connoître l’image du 
plaifir ; il ne connoîtra que cela; la 


volupté éft conduite par la Nature 5 


celui qui la prévient énerve des orga- 
nes qui fe refuferont plus tard aux 
aiguillons de l'amour : c’eft une plante 


que la vanité cultive, mais qui fe def 


féchera peu à peu , épuifée pas des 
productions trop hâtives. 


. SI l’époque où nous devons jouir; 


n’eft pas marquée généralement pardes 
fignes extérieurs chez tous les peuples 


hard 
Re Ed de 
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de Panivers; & fi les mœurs , le cli- 
mat influent fur le plus ou moins de 
précocité à la puiffance , ïl eft cepen« 
_ dant, pour chaqueindividu /.un temps - 
marqué par la Nature. On le recon= 
noît à la force qui agite les organes 
délicats fur lefquels la puberté influe, 
& à l’afflnence des principes généra- 

tifs qui excitent le defir. Pour bien 

entendre ceci, il faut emprunter le 
- fentiment.de M. de Buffon, & nous 
verrons alors de quelle importance il 
cft pour la fanté de favoir diflingner 

l’époque où l'homme peut produire 5 
femblable. 
» SE nourrir, fe délonée & fe 
reproduire, font les effets d’une feule 
:» & même caufe, Le corps organifé fe 
» nourrit par les parties des alimens 
» qui lui font analogues ; il Te déve 
» loppe par la fufception intime des 
parties organiques qui lui çonviens 


ŸY 


% 
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» nent, &il fe reproduit, parce qu'il 
» contient quelques parties organiques 
» qui lui reffemblent. [a] Pa £e 
DE ces principes fondamentaux ;, 
M. de Buffon tire des conféquences 
générales qui embraffent tous les corps 
animés & végétans ; je dois les ref- 
treindre à mon objet. La nourriture que 
l’on donne à l'enfant dès fa naiflance, 
renferme, comme celle qu’on lui fubf- 
tituera dans un âge plus avancé, des 
parties qui n'étant point eflentielles au 
développement, (qui ne font point 
organiques , pour me fervir de l’expref- 
fion de M. de Buffon , ) font rejetées 
hors du corps organifé par la tranfpi- 
ration & par les autres voies excré= 
toires. Celles qui font organiques, ou 
nutritives, reftent & fervent au déve- 
loppemient & à la nourriture du corps 


Er 2 rc ar 2 ADI PPT) 
Ka) Hiftoire Naturelle, tom, I, 
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_ofganifé. Il eft très-naturel d'imaginer 
que ces dernières , extraites, perfec= 
tionnées, comme on l’a vu dans le 
chapitre qui traite des parties de l’hom- 
me qui fervent à la génération, font 
les caufes de la réprodu&ion; foit 
qu’elles contiennent réellement toutes 
les parties de l'individu auquel elles 

doivent donner la naiffance , ou foit 
qu’elles ne fervent qu’à féconder l'œuf 
que l’on fuppofe renfermé dans la 
femme. Ce n’eit qu'en imaginant 

fhomme dans un degré d’accroifle- 

ment confidérable , qu'on peut croire 

que le fuperflu des parties organiques, 

eft obligé , ne trouvant plus autant de 

facilité à s’introduire dans le tiflu des 

parties, de réfluer vers celles qui coo 
pérent à la génération. 

C’EST par cette raifon , que pendant 
que le corps croit & fe développe, 
toutes les parties abforbant la nourri 
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ture , 1l y en a très-peu de renvoyées 
de chacune de ces. parties; le corps 
prend de Paccroiflement , mais il n’eft 
point en état de produire. Il faut qu'il 
aït pris la plus grande partie de fon 
eccroiflement , qu'il n’ait plus befoin 
d’une aufh sn quantité de nour- 
riture pour fe développer, avant que 
la fubflance qui doit faire la liqueur 
féminale, foit renvoyée de toutes les 
parties dans les organes qui doivent 
la féparer du fang. 
> LA liqueur féminale arrive & 
» remplit les réfervoirs qui lui font 
» préparés , & lorfque la plénitude cft 
# trop grande, elle force, même fans 
» aucune provocation & pendant le 
# fommeil, la réfiitance des vaifleaux 
» quilacontiennent, pour fe répan- 
» dre au dehors.» (az) C'eft alors que 
l'homme 
Ko Hificire Na res D MESUN 
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homme eft dans l’âge de puberté; 
6 que la Jeuneffe bouillante , dit Mon- 
taigne , s’échauffe Ji avant en fon har- 
 AOÏS toute erulormie » qu'elle affouvit en 
Jonge fes amoureux defirs. [a] 


TELLE eft la puberté vers laquelle 
. Je temps nous conduit peu à peu, & 
-£eft faire beaucoup poñr notre fanté ' 
que d'attendre les fignes les - moins 
équivoques de puiflance, pour nous 
livrer au plaifir, En parlant de la fé 
_ filité, j'ai fait voir quels avantages il 
xéfültoit pour chaque individu , de 
retarder le plus qu'il eft poffible les 
Licrifices que chaque homme doit à 
 Pamour. On a vu quels hommesétoient 
les Gaulois, eux qui déshonoroient 
ceux qui connoifloient les femmes 
Avant l’âge de vingt ans accomplis. 
e {4) Livre premier, chap. XX, 
IL, Partie, N 
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LES Jeunes gens , qu’une imagina- 


tion enflammée porte vers les plaifirs 
avant qu'ils en foient capables , déter- 
minent, par des a@es violens & par 
des irritations continuelles , la ma- 
tière de leur accroiflement à fe porter 


dans les réfervoirs où elle ne devroit 


arriver que plus tard. Ces hommes fe 
creulent un précipice fur le chemin de 
la volupté; ils s’énervent; bientôt 


la perte des efprits dérange les fonc- 


tions 3 ils maigriflent, ceflent de croi- 


tre, tombent dans le marafme, [4}. 


& meurent; ou végétant triftement, 
ils ceflent d’être hommes au moment 
où ils devroient commencer à l'être, 


( 


La] Cette maladie eft l'amaigriffement & confomp= | 


tion de tout le corps. Cetétateft quelquefois affreux 3, 
dans le dernier degré, le corps paroît comme un 
fquelette , la peau collée fur les os , le ventre comme 
attaché au dos,.le vifage pâle & terreux , les Jeux 
gfensés ; les tempes abattues , Sc RS 
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UNE des raifons pour lefauelles les 
hommes croient ordinairement que les 
femmes. font beaucoup plus portées 
qu'eux vers Je phyfique de l'amour ; 
eft l'accélération de Ja puberté chez- 
elles. En efft , en puifflance elles de 
. vancent les hommes ; & dans tous les 
pays, les filles {ont plus précoces de 
; quelques années que les garcons, On 
trouve la raifon de cette diffarité dans 
: la conflitution des femmes. Elles font 
: plus petites en général & plus foibles 


que les hommes, leur tempérament * 


eft plus délicat ; Par conféquent, elles 
ne doivent pas avoir befoin d’un temps 
auf confidérabl: qu'il le faut pour les 
hommes, avant que d’avoir pris leur 
accroiffement. Les hommes plus grands, 
plus forts, ayant les os plus maflifs, on 
doit préfimer que Île temps néceflaire 
à l’accroiflement de leur Corps, doit 
être plus long ; puque c’eft d’après 
N ij 
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cet accroïffement pris, du moins pour 
la plus grande partie, que le fuperflu 
de la matière nutritive commence a 
être renvoyé de toutes les parties du 


corps dans les parties de la généras: 


tion des deux fexes ; cette matière doit 


étre renvoyée plutôt dans les femmes 
que. dans Îles hommes , parce que 


leur accroiffement fe fait en moins de 


temps, qu'en total il ef moindre, & 


que les ou {ont colons plus 


| petites que les hommes. (a) 
EN admettant ces idées fur la nutri- 


tion & l accroiflement , il eft facile de ? 


réfoudre & d'expliquer p lufeurs faits. 


relatifs à la génération. La liqueur pro-. 
lifique ef moins abondante dans la | 


jeuncfle, païce que les parties prenant” 


encorc de l’accroiflement , la matière! 


de cette humeur y eft employée. Les 


ça) Voyez l'Hifloire Narureile, tom, [Vs 


LES 
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hommes dont le corps eff maigre fans 
être déchatné, ou charnu fans être 
gras, font oe propres au mariage que 
ceux qui ont un embonpoint confidé= 
. table, & dont lagraifle s’entretient aux 
_ dépens de la liqueur féminale ; parce 
que chez les premiers, le tiffu des par< 
ties étant ferré, ces parties qui ne pren« 
nent plus, pour ainfi dire, d’accroif- 
fement , renvoient la matière nutritive 
aux parties de la génération. Par la 
même raifon , les hommes deviennent 
d'autant plus capables de procéder : à 
. la génération, qu'ils approchent plus 
_de leur perfe&ion phyfique. 
L’EXEMPLE des animaux, qui, ne 
connoïflant aucun des moyens que la 
 foif de jouir a fait eflayer aux hommes, 
fuivent plus exatement qu’eux les loix 


de la Nature, doit nous inftruire {ur le 
temps fixé pour les plaifirs. Parmi les 
. änimaux., du moins pour la plupart ; 


N ii 


294 De la Puberté. 
{car les poiffons entr'autres font ici une 
exception , },ils ne s'occupent de la 
réprodudion que lorfqu'ils ont fini de 
croître ; & l’accroiflement des chiens, 
par exemple, eft prefquê complet, lorf 
que les femelles deviennent en cha- 
leur, ou que les mâles commencent à 
les chercher. | 

LES voluptueux, lés Poëtes érotie 
‘ques, peuvent vanter le plaifir que l'a« 
mour fait naître dans les fens inta&s 
des jeunes gens , lorfque ne fachant 
encore ce qu’eft la volupté, ils l’inter- 
rogent par de douces agaceries; mais 
le vrai plaifir, le feul dont on puifle 
jouir long-temps , eft celui qui s'offre 
à nos fens lorfqu'ils font capables d'y 
répondre, d'en fentir toute la dou- 
ceur , toute l’énergie , d’en favourer 
les délicieufes extales, -de les prolonger 
même par d’innocentes rufes. On ne 
peut fe procurer ces détails duplaifir , 
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que Îles organes n’en foient capables , 
qu'ils n'aient acquis leur perfedion, 
& ce n’eft pas dans l'enfance qu’il faut 
fe promettre cette félicité. Jeune 
homme , qui voulez l'être long-tempss 
attendez que votre tempérament foit 
décidé, avant que de vous livrer à 
Pamour : vous mefurerez alors le plaïfir 
… felon vos forces. À dix-huit ans, fivos 
veines font gonflées d’efprits vivifians 
qui portent l’empreinte des dcfirs fur 
votre vifage; fi la vue d’une belle 
femme allume dans vos yeux Île flam- 
beau de l’amour ; fi les images folàttes 
& voluptueufes qui fe jouent de votre 
imagination pendant le fommeil, frap- 
_pent vos fens afloupis en donnant le 
fignal du plaifir aux parties qui en 
font les organes... Jeune homme ; 
cherchez une compagne qui augmente 

& partage avec vous la volupté. 
QUOIQU'EN général, on puifle 
N 5 | 
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marquer le temps de la puberté, à qua | 
torze ans pour les filles & feize ans 
pour les garçons ; cet âge varie chez 
_les différens peuples. Dans toutes les 
parties méridionales de l’Europe & dans 
les villes , la plupart des filles font pu- | 
bères à douze ans & lesgarçons à qua= 
torze ; mais dans les provinces du nord 
& dans les campagnes , à peine les filles 
le font-elles à quatorze , & les garcons 
à feize. La puberté eft très-précoce au 
Royaume de Decan , dans les Etats dn 
Mogol, puifqu’on y marie les filles dés 
Vâge de huit ans & les garçons à dix 
ans : il arrive fréquemment qu'il naît 
des fruits de ces mariages dans la 
première année. Dans l’Indouftan les 
enfans font également capables d’être 
mariés à neuf ou dix ans. (4) 


ça) Mélanges curieux & intérefflans, tom. IX. 
Voyez auf ce que nous avons dit à ce fujet aw 
chapitre H, de ce volume, 


"Le: ne" À | ss ; a : | << à A 
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CE qui doit déconcerter ceux qui 


attribuent ces variétés à l'influence dw 


nt 


” 


climat exclufivement, c’eft qu’il arrive. 
la même chof chez une nation qui 
habite un pays où le froid eft des plus 
rigoureux. Les Samojèdes cccupent la 
partie feptentrionale de l'Empire Ruf= 
£; on imagine aifément quel doit 
Être ce pays; par-tout, ce n’eft que 
marais glacés , déferts affreux, mon- 
tagnes couvertes de neiges & de gla- 
ces; c’eft de tous les pays habités de 
notre continent , celui qui eft le plus 
_ froid & le plus horrible. La nature 


femble même n’y avoir qu’ébauché les 


l êtres animés , puifque d’après les rela 
tions des voyageurs, (a) les Sämojtdes 
borumes & femmes font très-laids ;* 6 
qu on n’obferve aucune différence ie 
phyfonomie entre les fexes. Quoiqw'il 


» 


nome 
€ Më anses curieux 6 intéreffans , tom. I, 


Tu 
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en foit , la puberté eft précoce parmi 
ces individus ; les filles y font, pour 
la plupart, mères à onzeou douze ans ; 
ou pour mieux dire une fille cefle de 
l'être dès qu’elle fait marcher, & un 
garçon de douze ans peut réjouir {on 
père, qui feroit un jeune homme dans. 
notre climat, en lui préfentant fon 
petit-fils. 


IL ne faut pas croire que la Nature 


ait favorilé ces peuples en accélérant 


la puberté parmi eux ; ces femmes f 
précoces dans la réproduétion , & qui, 
comme on a vu, font mères à neuf, à 
dix, & quelquefois à huit ans, (a) cef- 
fent d’en être capables avant trente ; 
elles fentent alors toutes les infirmités 
de la vicillefle ; car l’ufage prématuré 


\ 


{ay Mandelshof a,vu aux Indes , une fille qui avoit 


y°5 mamelles formées ä deux ans; elle fut réglée . 


à trois & accoucha à cing. Voyez le Didionnairé 
raifonné d'Anatomis , atte RÉGLES: 
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duplaifir, dans les pays mtémes où la 
Nature femble avoir avancé le moment 
où l’on peut le faire éclorre, hâte le. 
terme de notre deftru&tion. Quoique 
les nègres de Guinée foient d’une fanté 
ferme & très-bonne , rarement arti= 
vent-ils à une certaine vieilleffe : ils 
| paroiflent vieux dès l’âge de quarante 
ans: eh! peut-on en accufer autre : 
chofe , que les excès de débauche , fur 
tout avec les femimes? Rien de firare, 
dit M. de Buffon, que de trouver 
dans ce peuple, quelque fille qui puiflé 
fe fouvenir du temps auquel elle a ceflé 
. d’étre vierge. (a) 

LA puberté accélérée , que j’aidiftin- 
-guée en faëlice & en naturelle , dépend 
du climat & des mœurs. Il n’eft pas 
… {ürprenant que la Nature dans les cli- 
mats chauds prépare de bonne heure 


- 


nement meme | 
€:) Voyez l’'Hifloire Naturelle , tom. VL : 
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les germes, qui par-tout ailleurs doi 


vent éclorre plus tard. Si chez çertains 


- peuples (les Samojedes, par éxemple,} 


les individus font pubères à un âge qui 
doit étonner fous un climat aufli ri- 
goureux, il en faut chercher la caufe 


dans les mœurs. En effet, les hommes’ 


que le froid exceffif oblige de vivre 
prefque toute l’année dans des caba- 
nes , où toute une famille preflée étroi- 
tement n’a rien de caché pour chacun 


des membres qui la compofent, doi-. 
vent acquérir dès leur plus tendre jeu" 


nefle des connçiffances capables d’irri= 
ter les defirs. C’eft ce que M. l'Abbé 
Chappe a très bien obfervé dans fon 


voyage en Ruflie. Il a, vu dans diffi- 
rentes provinces de ce vafte empire, à, 


où le froid eft très - rigoureux , la dé- 


bauche effréiée régner parmi. la jeu 


nefle, « La manière dont vivent ces 
» peuples dans leurs. chaumières, dit 


* 


LA 


qe paie 
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» fotre Académicien , eft bien propre 
_« à accélérer le dépériflemenc de l’ef- 
_ » pèce humaine, à caufe de l’excès du 
» libertinage aw’elle " occafionne..….… 
» Ils ne connoiffent point |’ ufage des 
» dits, ils couchent pêle- réle prefque 
» nuds fur des bancs & fur des ini ‘ 
» Îles pères & mères ne fauroient ; jouir 
» des droits du mariage , que leurs GHEIES 
» fansn’en foient témoins. La jeuneffe 
» plutôt inftruite qu'ailleurs ,a trop de 
» facilité pour ne pas {e livrer a la 
» diflolution, Auff eft-on obligé de 
» les marier de bonne-heure, pour 
» prévenir les défordres. (a) 
. C’EST par cette corruption de mœurs 
que l’on peut rendre raifon de la pu- 
berté précoce de quelques peuples du 
nord , puifque fuivant l'opinion de 
prefque tous les philofophes , le term= 


‘ 


/ 2 L 
Ce) Voyage en Sibérie, tom, prem, partie premières 
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pérament agit moins dans les climats 
du nord,, que dans ceux du midi. Les 
feptentrionaux font moins portés aux 
plaifir de Pamour. Ce fentiment ef 
chafte & légitime Fe eux, diten- 
core l'abbé Chappe, (a) & prefque 
toujours criminel po les peuples 
méridionaux. | 

.- Les hommes front donc pubères 
de meilleure heure, en raïifon de la 
chaleur du climat, & auffi de la dé- 
pravation des mœurs. Ils feront auffi 
plus robuftes en raifon de ce que la 
puberté , foit par l'influence du climat 
où des mœurs, fera plus tardive, 

ON voit quelquefois fous notre cli- 
mat des exemples précoces de puberté, 
Le célèbre Joubert, chancelier de l’'U- 
niverfité de Montpellier , a vu en Gaf. 


Ben raerener 


Ca) Idem , pag. 258 
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cogne, une fille nommée Jeanne de 
Peirie, qui. mitun enfant au monde à 


_ Ja fin de fa neuvième année. St. Jés 
tôme affure qu’un enfant de dix ans: 
fit goûter les plaifirs de l'amour à une 
nourrice avec laquelle il couchoit, & 
qu’enfin elle devint enceinte. (z) Dans 
un village à deux ou trois lieues d’Y=« 
pres, une fille qui n’avoit pas encore 
neuf ans, accoucha heureufement en 
1684 d’un garçon plein de vie. L'âge 
de la fille fut juftifié par le regiftre Bap- 
tiffaire. (6) Il n’y a pas long-temps , 
que l’on afluroit que Paris avoit donné 
un exemple de cette efpèce de phéno- 
mène. J’en fis mention dans la pre« 
mière édition de cet ouvrage, d’après 
le bruit général qui sen répandit dans 


 . 


(a) Tableau del Amour conjugal, 1. part. chape 
Al. art, 2. Traité des Eunuques, Il. part, chap, Ny 


C2) Journal dés Savans ; Mai 1684 


| 30 4 De la Puberté. 


la capirale, où j'étois alors, & où per< 
_fonne ne paroïfloit douter d cet ÉvÉ— 


| nement fingulier Laiflons parler 
M. Savary : médecin du Roi, qui en 
réfutant les contes qui portent vifible- 


ment le fceau de la fourberie , ne fait 
A . ; og 
aucune grace à celui dont il eft quet- 


tion... « Tout Paris, dic-il, n’a-t-1l 


#. pas couru en foule... pour voir une 
#. petite fille de huitans qu’on faifoit 


# pafler pour grofle ? On en a vuou cru 
». voir tous Îles fignes- extérieurs : on a: 
» imprimé en forme de relation tous 


». les détails du vio!, dela groffeffe , de 


_» l'accouchement, de l'opération cé/a- 


» rienne : les papiers publies ont an- 


». noncé le fait & toutes ces circonftan- 
» ces, jufqu'a nommer l’accoucheur, 


» Île parrain & la marraine... Cepen- 
» dant cette prétendue merveille n’é« 


toit qu’une impoñture imaginée par. 


ja mère de l'enfant pour gagner de | 


Bb De) 


De la Pubertè 3ôs 


de.» la argent aux dépens des gens cré- 
Les Que (a) : . 


IL eft plus ordinaire d’obferver de 
petites filles chez qui l’éruption des 


_ menftrues femble annoncer une puberté 


des plus précoces, quoiqu’on ne doive 
pas regarder comme pubères ; ceHer 
qui n’en ont que ce feul fymptôme. 
UNE petite fille d’un an, jouifioit 
d’une bonne fanté, & étoit à cet âge 


fujette à l'écoulement périodique ordi- 
_naire aux filles qui entrent en âge de 


puberté, Quel ques médecins ont obfer- 


_ vé les régles dans des filles , depuis leur 


naiflance, fans interruption. On les a 


vu paroître à fix mois, à deux ans, : 


à trois , à cinq , &c. dans des filles qui 
jouifloient également d’une bonne fan- 


$ à , à _ 


{al Voyez la Préface du tom. VII, de la Cola 
deilion Académique, partie étrangère ; & le premiez 
de la Médecine féparée, 
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té. («) Un enfant âgé de quatré ans, 
avoit les mamelles, & les parties qui 
caractérifent fon fexe , forméescomme 
dans une fille de dix-huit ans ; fa hau- 
teur étoit de trois pieds & demi. (4) 
Le même auteur, de qui j'emprunte 
_gette obfervation, donne l’hiftoire d’un 
enfant de fix mois , qui commençoit à 
marcher : à quatre ans, il paroifloit 
capable de génération ; à fept ans , il 
avoit de la barbe, & la taille d’un 
homme. Un autre enfant, avoit à qua- 
tre ans, quatre pieds huit pouces & 
demi de haut. Il prenoit des. bottes de 
foin de quinze livres, qu’il jeroic dans 
les rateliers des chevaux. 


nibemmenmemmmmammms“ss--“-ss-HRHRSHERERESHNStEpEEnEEpEnt dame) 
(a) Voyez les Obfervations rares de Médecine, 


d'Anatomie , &c. par Wander Wiel, tom. I. Le 
Journal des Savans, Février 1683. La Colledion 
Académique, tom. Ï. pag, 296. tom. III. pag. 132 
& 263, &c. cc. ds 

(ë) Bibliothèque choifie de Médecine, tom. I, arte 
AECROISSEMENT 
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ÎL nâquit aux environs de Prague, 
un enfant en qui la Nature avoit cel. 
lement avancé le terme du développe- 
ment , qu’à l’âge de trois ans il bartoit 
Je grain à la grange , & étoît en état de 
foutenir les travaux les plus pénibles de 
la campagne, comme les plus robuftes 
° : À . 49 o 
payfans ; il commença à cet âge d’avoir 


de la barbe, & les parties qui fe cou- 


vrent de poils en parurent garnies. À 
douze ans & demi, il fut un homme 
fait, grand , robufte, & demandoit 
le mariage avec les infances les plus 
vives. [a] 


UNE femme du Diocèfe du Mans, 
accoucha d'un garçon qui avoit en 
naiflant une grande chevelure blonde. 
A fix mois, il avoit la tête & le tronc 
du corps aufhi gros qu’un homme de 


(a) Collelion Académique, tom. HI. pag. 667. 
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trente ans ; & les parties de la généra= 
tion , couvertes de poils très-épais & 
tres-longs , écoient -favorifées de cer= 
tains mouvemens qui ne font point 
ordinaires aux enfans. Il mourut âgé 
de quatre ans.[a] | 

AU mois de Juillet 173, il nâquit 
à Cahors un enfant, que lon put 
croire .en pleine puberté vers l’âägede . 
quatre ans. Les parties fexuellesavoient 
acquis alors le volume , & exaëfement 
toute la forme extérieure qu’elles doi. 
vent avoir dans un homme de trente 
ans, bien conformé. Il eut alors un. 
penchant décidé pour le fexé. TI aime , 
dit lemédecin qui a communiqué cette 
obfervation., à fe trouver avec les filles, 
fur-tout quand elles font mubiles; & 
quand il eft aupres d’elles, il donne 
tous les fignes extérieurs d’une paffion 


>= 


Ca) Journal des Savans. Février 16724 
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très-frieufe, Sa phyfionomie enfan- 
_ tine, & fa raïfon qui n’eft guère plus. 
formée . qu’elle ne l’eft communément 
à fon âge, font un contrafte fingulier 
avec fon maintien paflionné & fes dé- 
’ firsamoureux. Sa voix n’eft pas moins 
merveilleufe que le refte; c’eft une 
baffe-taille, &c. &e- (a) | 
APRÈS les principes établis fur la nu- 
trition & l’accroiflement des corps, ces 
exemples finguliers ne font pas faciles à 
expliquer... Eh ! qui voudroit l’encre- 


rss ve 


(a) Cette obfervation, communiquée par M. 
Fagès de Cazelles, médecin du Roi à Cahors, eft 
inférée dans le Journal de Médecine, du mois de 
Janvier, année 1759. On peut y voir quelle eft 
étendue de la voix de cet enfant extraordinaire 
fa force, &c. Détails qui auroient pu paroître étran- 
gers à mon objet. On trouve encore dans le même 
Journal ( Septembre 1757) Phiftoire d’un enfant très- 
précoce, par M. Nicolas du Saulfoy, médecin à 
Fougères. La forme des parties de la génération de 
cet enfant , aüroit pu dès l’âge de trois ans, faire 
honneur à un homme açcompli, ni 
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prendre ? Ce qui eff extraordinaire , ef 
hors des loix de la Nature, & par 
conféquent inexplicable, Le phyficien 
qui étudie la formation , le développe- 
ment, l’accroifflement des étres Orga= 
nifés, dans la Nature toujours conftante 
& uniforme, peut quelquefois expli- 
quer fes opérations , mais s’il la confi- 
dère dans fes différens écarts, il faut 
qu'il avoue fa foibleffe. Il en eft à peu 
près des facultés corporelles extraor- 
dinaires, comme de celles de l’efprit : 
des enfans ont donné, dans l’âge le 
plus tendre, des preuves de la fagacité 
& de l'élévation de leur génie ; on n’a 
pu trouver l’explication de ces prodiges, 
on s’eft contenté d’en faire l’hiftoire. [a] 


(a) M. Baïllet a donné en 1668, l'Hifloire des 
eñfans devenus célèbres par leurs études & par leurs 
écrits. Cet ouvrage fut fait pour l'éducation du fils 
de M, de Lamoignon, alors Avocat général, qui 
étoit confiée aux foins de M, Baillet, Voyez l'Hiftoire 
des ouvrages des Sayans , Mai 1668, 


Lee 
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Nous fommes forcés d’en ufer de même 
à l’égard des hommes qu’on diroit que 
la Nature a voulu fxir prefqu’en ébau« 
chant fon ouvrage. | 
JL y aencoreune reflemblance mar« 
quée entre les enfans fameux par leurs 
qualités fpirituelles , & ceux dont il ef 
sci queftion. La Nature qui a toût fait 
pour eux dès le berceau, femble s'être 
_ épuifée, & avoir accéléré le terme de 
la vieilleffe. Hermogène , qui profefloit 
Ja rhétorique à quinze ans avec beau 
coup de réputation , oublia tout ce qu'il 
favoit à vingt-quatre; & c'eft avec rai- 
fon qu'on a comparé les enfan$ dont 
l'efprit étoit un prodige, à ces infeétes 
éphémères qui naiffent le matin , & font 
dans une vicillefle décrépite le foir. Je 
crois qu’il en eft de même des hommes 
que la Nature favorife phyfiquement 
dès leur naïflance : lhiftoire de leur 
premier âge eft l'époque la plus intés 
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reflante de leur vie; on n entend D | 
parler d'eux enfuite, ou parce qu'ils 
fuccombent fous l’explofion , fi je peux 
m'exprimer ainf, de la rapidité de leur 
accroiflement, ou parce qu'après avoir 
fixé quelque temps l'attention des phi- 
lofophes , ils rentrent dans l’ordre gé- 
néral ; & n'ont rien qui les diftingue 
des autres hommes. | 
St j'avois à élever un enfant qui 
s'annonça par des facultés phyfiques 
auffi prématurées , j’efpère que la pru- 
dence que j'apporterois dans {on édu- 
cation , fans trop affoiblir les refforts 
de l'éonomie animale, parviendroit 
à donner à la fociété un individu qui 
la ferviroit utilement. Je me garderois 
bien de contraindre avec trop de force 
Vimpétuofité de fon tempérament; ce 
_froit énerver un corps qui donne des 
plus belles efpérances. Au contraire, 
des que la “RD jai & le change- 
ment 
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ment qui fe fait chez les hommes à 
Page de puberté, annonceroient que 

l'enfant ne pent retenir davantage 
les efprits enflammés qui bouillonnent 

dans fes veines, je me bâterois de lui 

donner une compagne pour partager 
{es tranfports. Je la choifirois ) NON pas 
chez les femmes dont la conftitution 
k lubrique annonce la foif du plaifir : 
VEnfant homme livré à ce torrent ver 
roit s’écouler avec trop de rapidité des 
_momens d’ivreffe, auquel un Dieu ras 
jeuni, Ton lui-même, n’a pu réfif- 
ter. Modérée, fans avoir d'éloigne_ 
ment pour l’amour , fachant jouir de 
a volupté, fans trop l'exciter, capa- 
bie en un mot, de fatisfaire Jes defirs 
fans trop chercher à les faire naître 5 
telle eft la femme Que je voudrois don 
mer à mon élève. Cette union feroit 
fans doute heureufe; PHymen en voyant 
étendre les bornes de fon empire , ren- 

IT. Partie, 40 
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droit hommage à la Nature ; & la Na- 
ture , attentive à tout , répandroiït fur 
ce lien fes bienfaits les plus précieux, 
Ja fécondité. | 


IL fe trouve des hommes qui, bien 
différens des enfans dont on vient de 
lire lhifloire , n’ont rien qui annonce 
la puberté ftridtement dite. Je veux 
parler des perfonnes , qui fans être im- 
puiffantes, n’éprouvent pas à l’âge où 
Amour parle aux fens, ces agitations 
qui annoncent le befoin que l'animal a 
de travailler à la réproduction. Il et 
quelques hommes froids » Qui à trente 
ans n’avoient reflenti aucuns des fignes 
certains de leur capacité. On en a même : 
vu qui pendant le cours d’une longue 
vie n’ont eu aucune idée du Phys 
de l'amour. Quelques-nns , & jenai 
vu des exemples, étoient d’une conf- 
fiction aflez fingulière : la récention de 
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l'humeur féminale leur caufoit des acci- 
dens trés-uraves, fans que ces hommes 
 euflent os idée de ce qui pou- 
voit occafoner leurs maladies. Elles 
_étoient d'autant plus redoutables que 
. ceux qui en étoient attaqués les attri- 
buoient : à d’autres £aufes, ou bien, 
qu'ils étoient d’un état nie 
avec les moyens fi fimples d'obtenir 
guérifon. F | 

QUELQUEFOIS auffi , à peinela pu 
berté commence-t-elle à fe déclarer, 
dans quelques perfonnes, que la Jubri- 
cité s'annonce à un degré étonnant. 
_ Il fe trouve de jeunesfilles d’un tempé- 
æament fi voluptueux, fi ardent, que ï- 
dés l’âge le plus tendre elles donnent 
des marques d’une paflion effiénée 
que rien ne peut arrêter ; mais on re= 
trouve naturellement cette ardeur dans 
la plus grande partie des garcons. E 1: 
eff même ordinairement chez les filles 


x 0 
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une maladie dont on a vu quelques. 
détails ailleurs, & que l’on nomme 
fureur utérine , nymphomanie , &c. 
» J'ai vu, & je l'ai va comme un. 
phénomène , dit M. de Buffon , une 
# fille de douze ans, très-brune, gun! 
» teint vif & fort Cons d’une pe- 
» tite taille, mais déjà ne ) AVEC 
» de la gorge & de lembonpoint, 
» faire les a@ions Îles plus indécentes” 
» au feul afpe& d'un homme : rien 
» n'étoit capable de l'en empécher, 
» ni la préfence de fa mere , niles 
» remontrances, ni les chätimens ; 
» elle ne perdoit cependant pas la rai- 
» fon; & fon accès qui étoit marqué 
» au point d'en être affreux, ccfloit 
dans le moment qu’elle demeuroit 
» feule avec des femmes. » [a] 
M. de Buffon regarde la fureur uré= 
CC D à dm GRR 


(a) Hifioire Naturelle, tom, IVe 


& 
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rine de cet enfant comme un phéno=« 
‘mène , parce qu’en effet cette maladie 
eftrare dans une fille aufli jeune ; elle 
V’eft moins dans un âge plus avancé; | 
 & fi l'on en doutoit, le Traité dé 
M. de Bienville, done? j'ai parlé déjà 
plufieurs fois, do le con: 
_traire. [a] | | x 
LES moyens que les jeunes gens ## 
emploient pour prévenir les incommo- 
_dités qui pourroient fürvenir par un 
trop long féjour de l'humeur fémina= 
le, ont la plus forte influence fur leur 
_ fanté. Tel homme étoit né robufte & 
| devoit fournir une longue carrière, qui 
pour avoir appellé le plaifir avant que 
fon'corps ait été formé, languit & 
commence à fentir à la fleur de fon 
âge, les infirmités, ou du moins la 
———_——————— — 
(a) Voyez le premier volume de cet Ouvrage; 
aux chapitres LH, & IN, 


O iij 
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foibleffe qui précède ou FUÉORpAERE 

Ja vicillefle. 
Dans l'excellent ouvrage de M. 

Tiflor, que j'ai cité aufli plufieurs fois, 

oùvrage que les jeunes gens dévroient 


favoir par cœur, dès qu ils pévene 


lire; on ne voit que trop d’ exemples 
effrayans de l’efpèce de débauche qui 
” ue la jeunefle, méme avant la puber- 
té. Un enfant de Montpellier, âgé 
de fx ou fept ans, inftruit par une fer- 
vante , fe po/lua fi fouvent , que la fe 
vre lente qui furvint l’emporta bientôt. 
Sa fureur pour cet a@e étoit fi grande, 
dit l’auteur de l’Onanifine, qu'an ne 
put l’en empêcher jufqu’aux derniers 
jours de fa vie. (a) La fanté d’un jeune 


DEP CA A Ph 2 Co D EE 1 


(a) Voyez l'Onanÿme , art. I, . f@. te Ce nef 
pas l’'épanchement de la liqueur féminale, qui fit 
périr cet enfant, puifqu'il n’en étoit pas capable, 
mais les mouvemens convulffs , Le fpafme qui accom- 
pagne fouvent des efforts exceffifs. À cet âge il ne 
pouvoit exciter que l’émiffion de l’huneeur que filtrent 
les proflates , & dont j'ai parlé au chap. IV. 
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doit journellement , fans 
qu'on put en découvrir la caufe. Son 
Chirurgieñ la foupconna, l'épia , &le 
furprit en flagrant délit. Il avoua qu'un 
de fes valets de chambre l’avoitinftruit, 
& qu'il y étoit retombé fouvent. L'ha= 
bitude étoit fi forte , que Îles confidé- 
rations les plus preflantes ; préfentées 
avec force , ne purent pas la déraciner. 
Le mal alloit en empirant ; fes forces 
fe perdoient journellement , & on ne | 
put le fauver qu’en le faifant garder à 
vue jour & nuit , pendant plus de huit 


hihée L pe 


mois. (a] 


LA puberté eft donc une époque fur 
laquelle on doit avoir les yeux lorfque 
les jeunes gens en approchent. On a à 
craindre prefque toujours les maladies 
qui fuivent des excès prématurés, & 
Ge gerer ecran va en EIRE RE 

(a) Idem, Art, IL, Se VIL, | 


O iv 
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quelquefois celles dont on a parlé aïl- 
Jeurs, & qui attaquent les j Jeunes gens 
dont la conflitution eft incompatible 
avec le célibat, On peut mettre la 
manie au rang de ces dernières, (a) 
puifque les célibataires y font plus ex- 
, 4 # + : 
potés en général que les autres hom- 
mes. Cette maladie funefte altère à un 
degré étonnant la liaifon qui exifte 
entre les fubftances fpirituelle & ma- 
térielle qui compofent l’homme. Les 
Médecins de tous les fiècles ont re« 
connu que la caufe [a plus ordinaire 

g | 

(a) La manie eft un délire perpétuel & furieux ; 
fans fièvre, mais qui préfente le fpeétacle Le plus 
horrible. Ceux qui en font attaqués, fe jettent fur 
tout ce qui fe préfente, brifent tout , maltraitene 
ceux qu'ils peuvent attraper ; on eft obligé de les 
enchziner , & fouvent ils ont la force de brifer leurs 
liens. Le fommeil n’eft point un calme pour eux ; des 
viñons extraordinaires leur ‘rendent cet état de repos 


d’une agitation extrême ; ils aiment les femmes avec 
fureur , &c, 
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qui difpofe & conduit à cet état af- 


freux , étoit le befoin des plaifirs de 


 Pamour. « De toutes les caufes aui 


» 


difpofent au délire le plus violent, 
& qui tendent à détruire la force 


du corps & de l’efprir, en affeca 


tant le ton des membranes & des 
fibres , je n’en connois point, dit M. 


» Jamés , de plus terribles que l'effet 
# de l'amour. («) En conféquence de 
» la liaïfon mutuelle de l’ame avec le 


#» 


e "| 


corps, & du mouvement des parties 
Holides & fluides, il fe fait congef- 


tion & ftagnation de fuc dans les or- 
ganes fpermatiques : des idées laf- 
cives font réveillées dans l’efprie, 
l'imagination s’y attache avec force 
& cette occupation jette l’ame & la 
raifon dons un délire furprenant..…. 
Le fluide féminal, corrompu par fon 


ER B STE Rs melti en eapiens : Ë , a 


Ca) Didionnaire dé Médecine, Art, MANIA 
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» féjour, retourne _par les vaifleaux 
» lymphatiques dans la mafle du fang, 
» & communique , pour ainfi dire 
» par fympathie, fa corruption au 
» fluide qui ef porté dans le cerveau 
» @& dans les nerfs, qui fervent au 
s-mouvement-&'à la nfition. #7: 


HIPPOCRATE a fait voir en peu. 
de mots, ( & nous l'avons déja ob 
fervé ÿ que la rentrée d’un fluide cor- 
rompu dans la mañle du fang peut dé= 
# ngcr les fonétions de Pefprit & pro 
duire par conféquent la manie. Le fang, 
dit encore ce grand homme, contri- 
bue tellement à la fagefle , que fi vous 
en troublez le mouvement , & lui com 
muniquez quelaqueirrégularité, auffi-tôt. 
ik y aura altération dans la prudence, 
dans les notions & dans les fenti- | 
mens de l'ame... … Si ke fang eft en 
bon état, la prudence aura lieu: mais 
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elle sifparoîtra fi le fang et une fois 
dépravé. (a) ; 

ARRETÉE de Capadoce, dans 
l’éfumération des fÿmptômes qui ac< 
compagnent & caradérifent la manie, 
n'omet pas, la paflion des maniaques 
pour les femmes... a Ils ont, dit cet 
ÿ ancien médecin , un penchant im= 
ÿ modéré À l'a wénérien, qu'ils 
5 commettent publiquement fans 
ÿ crainte, ni honte, » # 


Les maladies de lefprit j qui are 


(a) Lib. dé Flatibus. Ce paffage & quelques au 
tres font fans doute ce qui excita au commencement 
| decefiècle, un Profeffeur de Halte, (M. Grundling) 

à publier en Allemand une differtation qui a pour 
titre ; Hippocrate athée. On la trouve dans unrécueil 
intitulé Loifirs. 11 falloit en effet en avoir beaucoup 
pour compofer un pareil ouvrage Hippocrate trouva 
des défenfeurs : MM. Gœlike, Triller , Schmid , Le: 
clerc, Fabri, ont prouvé la futilité des imputations: 
odieufes contre la doûrine d'Hippocrate. Voyez, 
De La fanéé des Gens de Liïtrs, par M, Tiflot, | 
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viennent peu après la puberté, n’ont. 
pas toujours ce degré de violence que 
nous venons d’obferver : elles ne font 
fouvent qu'une mélancolie, mais qui 
étant négligée, conduit à des acci- 
dens étranges, & enfin au dégoût de. 
la vie. L’hiftoire fourmille d’événe- 
mens qui prouvent cette vérité, & 
rien de fi commun chez les anciens, 
qu'un amant défefpéré par l’amour. 
Une fcèhe affreufe, qui s’eft pañlée 
récemment, m'ôte la confolation que 
J'aurois de pouvoir dire que l'amour 
perd beaucoup de fa fureur parmi 
nous... Puifle aucune autre bar- 
barie, ne jamais rappeller cette fcène 
atroce , & la rage du malheureux 
Faldoni ! | , 
. Tour le monde fait l’hiftoire d’An- 
tiochus , fils de Seleucus, qui étoit tel- 
lement épris des charmes de Stratoni- 
ce, fa belle-mère, que l'amour le té. 
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‘duifit à l'extrémité ; on fait aufli que 
le médecin Erafftrate , découvrit par 
le pouls cette paflion funefte. Galien j 


reconnut également l’amour extrème 


de lalfemme de Boëce, coniful Ro 
main , pour le gladiateur Pylades, Un 
ancien philofophe étoit parfaitement 
inftruit des maux que peut caufer l’ar- 
 deur érotique, lorfqu'il répondit à un 
Roi de Babylone, qui le prioit d’in< 
venter un tourment cruel pour un de 
fes courtifans, amoureux de fa favo- 
rites donnez-! ui la vie, fes amours 
Le puniront ajfez. ? ; 

UN jeune-homme d'Athènes, de: 
vint f épris d’une belle flatue de mar- 
bre , que layant demandée au Sénat 
à quelque prix que ce fut, & en ayant 
été refufé , avec défenfes expreffes d’en 
approcher, parce que cette étrange 


manie fcandalifoit tout le peuple, il. 


fe tua de défefpoir. 
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GALEAS, Duc de Mantoue, LÈRE 
à Pavie, & paflant deflus un pont, 
fe précipita, avec le cheval fur lequel 
il étoit monté ; dans le Teffn, fleuve 
profond & rapide, parce qu'ufie jeune 
fille qu’il aimoit le lui avoit commans 
dé en plaifantarit. 

Du LAURENT, ditävoir vu un jeu= 
fe gentilhomme ; fravaillé de la mélan= 
colie d'amour , donc l'imagination étoit 
tellement dérangée , qu’il croyoit voir 
continuellement celle qui caufoit fon 
mal. [l parloit tout feul à fon ombre, 
dit notre auteur , il] appelloit , la ca- 
refoit, la baifortoir, couroit toujours 
après, & nous demandoit # nous 
avions jamais rien vu de fi beau. [a] 


[a] Les Œuvres de Me. André du Laurent, médez 
cin de Henri IV. déuxièrne part. Difcours fur les mai 
ladies mélancoliques. Ceux qui ont l'ouvrage de 
Jacques Ferrand , De La maladie d’Asnour ; peuvent 
connviire eombien les Médecins , für -tout parmi les” 
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… C'eft à l’occafion de ce jeune homme 
. que du Laurent entre dans quelques dé- 
tails fur la beauté que chaque amant 
toit remarquer à fa maîtrefle. Je crois 
faire plaifir à mes leëteurs, d’expoler 
cette defcription de la beauté ; on verra 
que les Poëtes n’ont pas le privilège 
exclufif des images féduifantess 
» ENCORE que le fujet foit laid, 
_» Jamant e le repréfente comme le 
» plus beau du monde. Il lui femble 
» voir des cheveux longs & dorés, mi- 
» gnonnement frifés & entortillés en 
» mille crefpillons ; un front voté, 
» reffemblant au ciel éclairct , blanc & 
» poli comme albâtre, deux yeux bien 
» clairs, à fleur de tête & aflez fen- 
NE SRE TT RE ER SRE 


anciens , ont écrit fur cet objet. Ferrand donne à 
Ja tête de fon traité, une lifte des auteurs qui ont 
Écrit de La guérifon de l'Amour , avec les titres de 
| Jeurs ouvrages, On trouve à la fin du même livre les 
noms des auteurs que Ferrand y a cité, & la life 


eneft fort étendites 
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» 
» 
> 
D 


») 


» 


» 


dus , qui dardent avec une douceur 
voluptueufe mille rayons amoureux, 
qui font autant de flèches forties du 


 carquois d'Amour. Deux fourcilsd’é= 


bène, petits & en forme d'arc; les 
joues blanches & vermeilles comme : 
lis pourpté de rofe , montrant aux 
côtés une double foffette, La bouche 
de corail, dans laquelle fe voient 
deux rangées de petites perles orien- 
tales, d’où fort une vapeur plus 
fuave que l’ambre & le mufc, plus 
flairante que toutes les odeurs du 
Liban. Le menton rond & foffelu ; 
le teint uni, délié & poli comme 
fatin blanc ; es col de lait, la gorge 
de neige, &le fein me d’æil- 
lets ; deux SE pommes d’albatre, 
rondelettes , qui par petites fecoufles 
d'amour , fe montent & {e baïflent 3 
au milieu defquelles on voit deux 
boutons yerdelers &. incarnadins , 
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» & entre ce mont jumelet , une. large 
» vallée... La peau de tout lé corps 
» comme jafpe & porphyre, à travers 
» de laquelle paroïflent les petites vei= 
» nes... Bref, amoureux apperçoit 
» dans fon amante les trente-fix beau« 
|» és, requifes à la perfe&tion, & la 

» grace, qui eft pardeflus tout, » 

UNE füite funefte de la mélancolie 
qui attaque les hommes, lorfque la 
raifon ne peut domter le tempérament 
irrité, eft la mutilation des parties 
rebelles. Quoique ces exemples, heu- 
reufement pour l’humanité , ne fe ren= 
contrent pas tous les jours, quelques 
Médecins en ont recueilli aflez pour 
_ démontrer à quel point l'imagination 
roublée peut pouffer un homme robuf- 
te, qui veut facrifier la Nature à la Re- 
ligion. (a) Ce précepte de l'Evangile : 


(a) Voyez le Thoatrum vitæ humana de Zuins 
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Il y en a qui fe font faie Euriques 
eux= mêmes pour le Roÿaume des Cieux : 
ayant été mal entendu par Origène , : 
qui enfeisnoit la Grammaire à Alexan- 
drie ; il réfolut d'exécuter à la lettre 
la perfe&ion qu'il fe perfuadoit que 
Jefus-Chrift avoit propofé dans ces pa 
toles : il ne recorinut fà turpitude que 
Jorfque Démétrius , Evêque d’Alexan- 
drie, l’eut fait dépoler, chafler & 
_excommunier dans un Concile. Alors 
Origène ‘eut honte de fon état, & 
condamna lui-même l’a&ion qu'il'avoit 
faite par un zèle mal entendu. (a) 

IL y a quelques années qu'un jeune 
Religieux , continuellement tourmenté 
par les aiguillons de la chair & le feu 
de la concupifcence, forma aufli le. 


gerus ; le Traité des Eunuques ; le Journal de Més 
decine, &c. &cc. 
. Ça] Traité des Eunuques ; chap. VE 
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tionftrueux projet de détruire en: lui 
le germe qui les faifoit éclorre. Il pré- 
luda froidemient à la deftru&ion de 
fa virilité , par des expériences qu'il 
fit fur plufieurs animaux, & lorfqwil 
fe crut aflez favant pour exécuter fur 
Jui- même l'opération , il fe munit 
d’un rafoir, & exécuta avec une fer- 
meté & une conftance inébranlable une 
opération auffi cruelle. Elle ne fut pas 
plutôt terminée que fentant tout le 
poids du crime qu'il venoit de come 
mettre , & craignant avec raifon pour 
fes jours, il courut à la cellule de fon 
voifin, implorant fon afliftance, Ce 
malheureux guérit par les prompts fe- 
cours que lui donna le chirurgien de 
la mailon. (4), 
| RARES à 


(a) Cette obfervation, envoyée à l’auteur du 
Journal de Médecine, par M. Maïfiral, médecin à 
Quimper, fe trouve dans le Journal pour le mois 
de Mars, de l'année NTFS 
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EN 17<0 , un jeune homme réfi- 
dant à Es en Provence, fe per= 
fuada aufli qu'en mutilanc les partics 
qui n'étoient que les miniftres d’une 
imagination  voluptueufe , il feroit 
exempt desidées lafcives & importunes 
qui l’agitoient fans ceffe, Il {e fit la mé- 
me opération que le Religieux dont on 
a vu l’hiftoire, mais une hémorragie 
confidérable qui furvint , l’eut fait pé- 
rir au même inftant, f. un habile chi 
rurgien ne fût arrivé dans cette cit. 
conftance. Après fa guérifon , ce jeune 
homme prit l’habit d'Hermite, & fe 
retira dans un hermitage aux environs 
de Bagnole en Languedoc. Croiroit-on 
que ce malheureux n’eft guère plus 
tranquille qu'avant fa caftration? & 
“que cette terrible fouftra@ion des par- 
ties qui féparent la liqueur féminale 
du fang, n'ait pas été capable d’amor- 
cir {e feu de fon imagination ? Un bour= 
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geois de Fayance ayant demandé à ce 
nouveau Origène, s’il ne fentoit plus 


depuis fon état d’ eunuque , les aiguil- 


ons de la chair, le bon Hermite ré 


pondit avec Donc la même chofë 


quant aux defirs, (a) 
IL ne faut pas juger du danger de 
l'opération qui prive l’homme de la 


faculté de multiplier fon efpèce, par 


les exemples que je viens de donner. 
La caftration » qui réuflit dans prefque 
tous les animaux, a des füites prefque 


toujours funeftes dans l’homme fait, 
parce qu'on eft obligé d’arrêter par la 
|. ligature du cordon Jpermatique ; Vhé- 


morragie qui fürvient dans l’opéra- 


_ tion: [#1 de là les convultions 4freu- 


(a) Voyez ne Journal de pe Septembre 
1758. 

(b) D'habiles Anatomiftes voudroient que lon ne 
ft point de ligaturé au cordon fpermatique pour ar 
rêter hémorragie. M. Louis, célèbre Chirurgien 
& Secrétaire de l'Académie de Chirurgie, s'en eft 
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fes , l'inflammation , la gangrène, le 
délire & enfin la mort. C’eft à la 
bonne conftitution du tempérament, & 
aux fecours de l’art, qu'il faut attri- 
buer la guérifon des malheureux dont 
on a vu Fhifloire: un grand nombre 
a dû périr dans Île moment même 
_de l'opération. (a) L’obfervation fi- 
abftenu plufeurs fois fans aucun inconvénient. Un 

. bandage compreflif peut fuffire pour arrêter le fang, 
après avoir appliqué fur l'embouchure des vaifleaux 
es aftringens convenables. On trouve dans les Opé- 
rations de M, Garengeot, & dans l’Anatomie de 
Palin, donnée par M. Petit, les moyens de prévenir 
les accidens qu'occafñone la ligature du cordon des 
vaifleaux fpermatiques, 

(a) Le favant auteur de l'Hifloire Naturelle, dit 
Gtom. III. pag. 229. ) que l’amputation des tefticules 
-n'eft pas fort dangereufe , & qu’on la peut faire à tout 
âge ; on a vu néanmoins dans là note précédente que 
d'habiles chirurgiens ne regarcent pas cette opéra- 
tion comme exempte de danger, puifquils recher 
chent les moyens ce s'oppofer à des accidens très- 
graves qui fuivent la caftration. Elle doit être d’au- 
tant plus dangereufe que l’homme avance vers fa 
perfection phyfique : dans l'enfance il n'y a pas use 
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vante, eff un exemple funefte, qui 
démontre les dangers de l’amputa- 
tion des parties viriles : je la préfére 
_ À d’autres, parce qu'au moins elle 
_n'offrira plus le trifte fpe&acle d’un 


homme, qui armé d’un glaive, porte 


fur lui des mains facriléges avec Île 


deffein d immoler fa poftérité. Un pau- 
vre mendiant qui rodoit de ville en 
ville , avec un fac affez bien fourni 
3 pendu au col, ent le malheur d’ attirer 
D Jes yeux de coupeur $ de bourf, qui 
ayant remarqué . Jorfque ce mifé- 


rable fe baïfloit, le fac lui pendoit 


entre les uiffes , prit fi bien fon temps, 
qu'un jour qu'il étoit à ramafñler fes 
provifions devant une boutique, il s’a- 


correfpondance auffi intime des cficules aux autres 
parties , les vaiffeaux qui préparent la femence 
n'ayant pas encore d'action ; mais après l’âge de 
puberté , il eft plus dificile d'interrompre tout dus 
coup & fans acçidens , les fonéions des vaifeaux 
frermatiquese 
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vança par derrière , & lui coupa d’un | 
feuf coup le fac & les parties extérieu- 


res de la génération. Ce mendiant 


tomba à la renverfe & mourut fur le 


champ. [a] 


DANS ce Chapitre & dans les pré- 
cédens, on a dû voir qu'a l’âge de 
puberté, l’ufage exceflif du phyfique 


de l'amour étoit une fource de mala- 


dies; je viens d’expofer les accidens 


qui réfultent dans plufieurs perfonnes 
du befoin d’évacuer la liqueur fémi- 
nale , lorfqu’elle irrite trop les orga- 
nes, & fur-tout lorfqw’elle affecte par- 


ticulièrement le genre nerveux. C’eft 
à chaque individu en particulier à fe. 
prefcrire des règles afforties au tempé- 


rament , pour éviter deux excès oppo- 
4 
(és; 


{a) Di&ionnaire de Médecine, art, AMPUTATIO 5 ’ 


tit. Amputation du Pénis, | 
\ 


| 
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ls : “a diffipation qui épuife , & la 
continence qui. dérange les fon@ions 
de l’ame & du corps. Celui quin aque 
_de l'imagination, & à laquélle ne ré 
pondent pas les parties qui y ont une 
relation intime , ne doit pas craindre 
4 les accidens que. caufe quelquefois la 


…. retenue de l'humeur féminale : c’eft 
* un feu.que la Nature n’a pas allumé ; 


il ef l'ouvrage des agens que j’ai dit 
exciter la puberté faëlice. Pour remés 
dier à cette maladie, car je reparde 
comme tel cet état, il eft néceffaire 
de quitter les compagnies fufpectes , de 
cefler les leures dangereufes , (on 


is 4 bien de quels livres je veux par= 


r, ) d'ufer d’alimens incapables de 
44 le zrouble dans nos efprits, de 
faire , (& ceci eft peut-être l’effentiel, } 
ufage de fes forces en exerçant fon 

Corps peu à pen aux travaux. On peut 
woir ce Que jai dit de ces moyens d’at« 
AT, Partie, F 


{ 
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génuer un tempérament idéal, fi je 
peux mexprimer ainfi, aux chapitres 
XII. & V. de la première partie de cet 
Ouvrage, Il eft abfolument néceffaire 
de détruire cette prétendue puberté, 
pour que la Nature puifle faire paroître 
celle qu'elle accorde à tous les indivi= 
dus qui fuivent {es loix. 

A l'égard des jeunes gens, fur lef- 
quels l'imagination à bien moins d’em- 
pire que les organes deftinés à l’'émou- 
voir ; je veux parler de ceux qui ont 
Vefprit chafte , tandis que la matière 
eft agitée continuellement; ce que j'ai 
dit ailleurs fait aflez entendre que 
tous les anti-aphrodifiaques nanéan- 
tiront pas l'impétuofité du fluide qui 
cherche à s'échapper. Le remède le plus 
efficace eft le mariage. C’eft lui qui 
prévient ou calme des accidens terri= 
bles, ces maladies de l'ame & du corps, 
d'où on a vu qu'il réfultoit des catafs 
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trophes étranges, qui affligent L Mar 
ture en l’outrageant. 


Un événement queles Anciens ont 
pris pour un prodige, & qui paroît 
tel À ceux qui n’obfervent que fuperfi- 
ciellement, eft la métamorphofe , qui 
s’eft quelquefois vu, d’une femme en 
homme. C’eft ici que je dois parler 
de ces changemens merveilleux , parce 
qu'ils fe font fait à l’âge de puberté ; 
&c que d’ailleurs , comme on le verra 
plus bas, ils ont beaucoup de rapport 
avee les fignes qui annoncent cette 
époque. 
ON a nommé Gynandres | les indi- 
vidus , qui de filles font devenus hom- 
mes parfaits. Pline rapporte plufeurs 
exemples de cette métamorphofe fin- 
gulière : une fille de Curfula , ville du 
Duché de Spolero, dit ce naturalifte, 
Étant encore en puiflance de père & 
P ij 
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mère, devint garçon , &c fut confinés 
dans une Ifle déferte, par arrêt des 
Arufpices. Lucinus Mulianus, dit avoir 
yu à Argos un nommé Arcfcon, qui 
autrefoisavoit été marié pour femme, 
ayant nom Arefcufa : mais que par 
trait de temps la barbe & le membre 
viril lui vinrent, € print depuis femme 
comme homme naturel, I dit aufliqu’à 
Smirne , il vit une fille changée en 
garçon. Et moi , ajoute Pline, j'ai va 
en Afrique Lucius Cofitiuss bour- 
geois de Trifdita, avoit été changé 
de femelle en mâle, le jour même de 
fes nôces, (a) 
UNE fille pucelle de la Champagne ; 


fut changée en homme ,: & menée à 


[a] Pline, Liv. VIL Chap. III, Antoine du Pinet, 
-dans lés notes qu'il a ajoutées au texte de Pline. 
cite plufieurs filles qui devinrent hommes ; ; entr'au- 
tres deux, âgées de quinze ans, & une nouvelle 4 
gariée , le jour même de fes noçess 
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Rome du temps de Conftantin, au 
rapport de St. Auguftin. («) Duval; 
dans fon Traité des Hermaphrodites à 
a raflemblé vingt-quatre obfervations., 
qui concernent ces changemens de 
fexe, & qui font en partie extraites de 
différens auteurs. ()» En un enfant: 
» de notre temps, dit Duval d’après 
» Albert, une forme de tefticules fe 
» manifeftoit en la partie fupérieure 
» du féin de pudicité : quand on cut 
» coupé une peau, fans la fraéture de 
# laquelle cet enfant, que l’on croyoit 
» fille, n’auroit pu être habile au cout, 
» les tefticules & le membre viril ap- 
» parurent ; ainfi, de fille devint hom- 


(a) Dé Matrimoniis veteris 6 novæ legis. 


(b) Tralian, Tite-Live, Raphaël de Volterre ; 
Pontanus, Fulgofe , Amatus Lufitanus, Philoftrate, 
&c. ont fournis les Faits cités par Duval, mais parmi . 
Jefqueis il s'en trouve plufeurs qui ne méritent au« 
cune confiance, | 2 

33 


/ 
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» me & print peu de temps après fem- 
» me, dontil eut plufeursenfans. (z)» 
_ » UN receveur des Tailles pour le 
» Roi à Sr, Quentin, dit Ambroife 
» Paré, [é] m'a affirmé avoir vu un 
» homme à Rheims, l’an 1460 ;' le- 
» quel on avoit eftimé fille jufqu’à 
». l’âge de quatorze ans ; mais s’éouant 
»# & folàtrant, couché qu'il étoit avec 
» une chambrière , fes parties génita- 
» les d'homme fe vinrent à dévelop- 
# per. Le père & la mère le cognoif- 
# fant être cel, lui firent par autorité 
» de l’Eglife changer le nomde Jearine 
» à Jean , & lui firent bailler habille 
» ment d'homme. » 
LE même Paré , a vu ru étant à Vitry- 
le-François, la fameufe Germain- 
Marie ou Germain Garnier, qui de 


Ca) Traité.des Hermaphrodites, chap. LV. 
(8) Liv. XXV, de fes Œusres, chape VIL. 
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fille étoit devenue homme. Ce fut à 
l’âge de quinze ans, qu'étant obligée 
de fauter un foflé, elle fe trouva dans 
linffant pourvue des parties de la 
génération de l’homme. Le Cardinal 
de Lenoncourt, après les vifites & 
les informations néceffaires, nomma 
ce nouvel homme Germain, & il lui 
fut ordonné de quitter l’habit de fem- 
me pour porter celui de fon nouveau 
 fexe. (a) Montaigne, qui a pu voir 
cet homme, qui étoit fort âgé, lorf- 
qu'il pafla à Vitry , dit qu'il y entendit 
une chanfon fort en ufage, parmi les 
filles des environs , par laquelle elles 
s'avertiflent les unes les autres, dene 
point faire de grandes enjambees, de 
peur de devenir garçons comme Maries 
Germain. (b) | 
C£TTE dernière obfervation, conf- 


en nen | 


(a) Idem, loco citato. 


(b) Effais de Montaigne , liv, 1, chap, KX4 
P iv 
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tatée d’une manière authentique , prou- 
ve la force de la Nature pour repren= 
dre fes droits: car il ne ‘faut pas croire 
que ces individus aient été réellement 
des filles avant l’âge de puberté. Tou- 
tes les parties de l’homme s’y trou- | 
voient dès leur formation , & une forte 
de foiblefle dans leur développement 
avoit jufqu’alors empêché qu’elles re 
paruflent extérieurement. On voit beau- 
coup d’enfans qui naiflenc avec les tef- 
ticules cachés au-deflus des anneaux 
du bas-ventre; ils paroiflent enfuite, 
& dans quelques individus , 1! faut qu’à 
lPâge de puberté , qui eft le moment 
où toutes les parties tendent vers leur 
perfe&ion & cherchent leur place, 
une maladie , un mouvement violent, 
tel qu'un faut ou une chûte, commu 
nique aux tefticules une agitation fu 
bite qui les fafle defcendre dans le 
{crotum. Il s’eft donc pu trouver des: 
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enfans qui, avec les tefticules fitués 
comme je viens de dire ,avoient encore 
Ja verge ou peu apparente, où même . 
cachée dans les téoumens: cette difpo= 
fition a dû néceffairement former un 
pli vertical »(3, PL XV.) que l’on a 
pris, faute d’examen , pour les grandes 
lèvres; & à l’époque de la puberté , 
où nous avons vu que l’accroiflemént 
des parties génitales augmentoïit en peu 
de temps, celles qui étoient propres à 
l'enfant fe font ue & ont. 
parues à l'extérieur , dès qu’elles yont 
étè excitées ou par une titillation vo« 
luptueufe, ou par quelauw’effort. 
C’EST à quoi l’on peut réduire tout 
le merveilleux que les anciens ont dé- 
_ bité fur ces prétendues transformations 
de femme en homme. À l’écard des 
hiftoires qu'ils nous ont laiflées, & 
par lefquelles 11 paroît que des femmes 
mariées , & dont les époux n’avoient 
pis 
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point à fe plaindre pour le phyfique de’ 
Jamour, font devenues tout à coup 
de hommes capables de génération , il 
| faut les regarder comme des hiftoires 
abfurdes & qui ne méritent aucune at- 
tention. (a) Je dois encore ajouter 
que les anciens ont plus d’obiervations 
que es modernes fur la métamorphofe 
d'une femme en homme, parce que 
plufieurs ont regardé comme pourvues 
des parties mâles de la génération, 
des femmes dont le c/isoris avoit acquis 
une sroffeurexceffive, & dont les nym- 
phes étoient devenues pendantes. On 


GE: 


(a) On en trouve plufeurs dans Îe traité des 
Hermaphrodites. Pontanus nous parle de la femme 
d’un pêcheur ; laquelle après quatorze ans de ma 
riage , fentit un membre viril, qui lui fortit fubitement 
de l’ovale : il parle encore d'une autre femme qui s 
après douze ans de jouiffance fut dans le MÊME CASe 
11 faut mettre ces liftoires avec celles qui affuren£ 
que des hommes font devenus tout d'un coup fems 
mes, & ont conçu COMME tellese 
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a vu, lorfque j’ai parlé de ces parties, 
jufqu’a quel degré elles pouvoient s’é- 
tendre dans plufieurs femmes. Il n’en 
a pas fallu davantage que le volume 
extraordinaire du clitoris, pour en 
impofer à des hommes peu inftruits , 
& leur faire regarder comme mâles ; 
on du moins comme ayant les attri- 
buts des deux fexes, des femmes qui ne 
létoient que trop décidément. (Voyez 
les fig. 4 & de la PL XV.) L 
_ C’EST ainf que les femmes de cer- 
_tains climats , pafleroient pour herma- 
phrodites dans le nôtre , fi l’on en ju- 
_geoit par l’état des parties extérieures 
de la génération. On peut voir à ce 
fuiet Îes favantes difcuffions dans lef- 
quelles eft entré M. de P.***, fue 
les hermaphrodites de la Floride. (a). 


CHEZ la plupart des nations Eu< 
| | 
Ca) Recherches philofophiques fur les Américains à 
qnatrième partie, fe&ion II, ; 
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ropéennes, on laiflé agir la Natures 
ae elle travaille à conduire l'hom- 
me à la puberté : des cérémonies 
fiperftitientes & abfurdes, ne concou- 
rent point à déformer l'homme, à 
mutiler les parties qu'il a reçues de 
l’Auteur de toutes chofes. Siun ufage 
“barbare facrifie encore dans quelques 
individus les germes d’une poflérité, 
dont la Nature doit pleurer l’avorse- 
ment, on.a lieu d’efpérer que dans ce | 
fiècle philofophique , on connoitra 
enfin qu'il eft injufte, qu'il eft cruel 
de facrifier l'homme au talent, & que 
l'exécution d’une ariette , ne vaut pas 

lexiflence entière d’un homme, Cette 
opération funefte fera d’autant plus 
facile à éteindre parmi les nations 
civilifes , que chez un peuple que nous 
regardons comme abruti, chez les 
Hottentots, à qui la religion ordon- 
noit l'extradion d’un teflicule dans 
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chaque individu , la coutume barbare 


qui exécutoit le précepte eft enfin 


_abolie. 

C'ÉTOIT a l’âge de puberté que cha 
que Hottentot étoit foumis à la caftra- 
tion. Elle fe faifoit avec beaucoup d’ap- 
pareil & des cérémonies auffi bizarres 
qu’abfurdes : j’en ai rapporté les circonf- 
tances dans la première édition de cet 
Ouvrage , & je me hâte d'annoncer 
dans celle-ci que la raifon a prévalu 
enfin chez les Hottentots, & que l’on 
peut dire avec M. de P*** même dans 
un fens phyfique , que les Hortentots ont 
commencé à devenir des hommes, [ai 


JE n'expoferai pas à mes Lecteurs ; 


Ca) Recherches fur les Américains, cinquième part, 
fe. I. Les cérémonies que Jj’aidit s’obferver pour la 
caftration, fe trouvent rapportées dans la Defcription 
du Cap, &c. par M. Kolbe ; lHifloire Naturelle de 
M. de Buffon, tom. VI. & la première édition de 
- get Ouvrage , tom, il, pag, 286, & fuivs 


350 De la Puberté, 

Je détail de tout ce qui fe fait dans 
divers pays pour ôter aux hommes leur 
virilité, & les rendre propres à répon- 
dre de la fidélité des femmes qui leur 
font confiées. Quel fpedtacle d'horreur 
que tant d'hommes mutilés en Tur- 
quie, en Perfe, dans les Royaumes 
d'Affan, de Pégu, de Malabar, & 
de tant d’autres, où l’on fait gémir la 
Nature fous le plaive de la cruauté ! 
Les hommes ainfi flétris méritent la 
confiance plus ou moins grande de 
leurs maîtres, à proportion qu'ils ont 
été éloignés de leur état naturel. Ceux 
de ces malheureux auxquels on à laiflé 
l'organe qui annonce effentiellement le 
fexe mafculin, ne peuvent tranquil- 
lifer leurs tyrans jaloux; on Les croit 
encore capables de faifir les ombres du 
plaifir, ou de communiquer une vo- 
lupté imparfaite, aux triftes victimes 
dont ils font Les gardiens, Il faut que 
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. tout ce qui a l'apparence de la virilité 
foit anéanti, que la Nature ne puifle 
reconnoître fon ouvrage, pour qu'un 
Eunuque mérite la confiance de fon 
maître ! Encore ne l’obtient-il pas en- 
tièrement, fi. à la privation des par- 
ties fexuelles, il ne joint une laideur , 
une difformité affreufe. Un Ethiopien 
farouche eff hors de prix s’il eft hor- 
riblement noir, s’il a les dents écar- 
tées, le nez fort applati, les lèvres 
grandes & groffes , l’afpe& effroyable.…, 
Un regard de ces monftres doit flé- 
trir la beauté ! 

LA Circoncifion eft bien différente 
de l'opération deftruétive dont on vient 
de parler : celle-ci eft une loi de cli- 
mat fondée fur la néceflité, & cet ufage 
de circoncire les enfans a du moins 
pour objet la propreté. C'eft à l'âge 
de puberté que les Orientaux circon- 
cifent leurs enfans ; & s’il en faut don< 


32 De La Puberté. 

ner une raifon phyfique , on peut dire 
que dans les pays chauds où le pré- 
puce eft fort allongé &la tranfpira- 
tion. abondante , il y auroit à craindre 
que l'humeur qui fe trouve entre le 
prépuce &.le gland s'arrérât & caufàt 
des ulcères, fi on ne prévenoit cetac- 
cident par la retranchement d’une par- 
tie du prépuce. L’amputation des nym- 
phes au filles eft encore une circonci- 
fion pratiquée , ainfi que je l’ai dit ail= 
leurs, pour parer des inconvéniens qui 
s’oppoferoient à la génération, (a). 
PENÉENME PEN AMAR PER DAME A MERE OU TA 


( a) On peut voir dans la quatrième partie des Re= 
cherches philofophiques fur les Américains, (fe&. IV.} 
des détails intéreffans fur tont ce qui a rapport à 
la circoncifion , & à l’excifion. Ces détails, que nous 
ne pouvons donnerici, parce qu’ils tiennent à d’au- 
tres qui étendroient trop ce Chapitre , démontrent 
clairement que la circonciñon.a dû naître dans des 
climats où elle étoit néceflaire ; qu'enfuite elle s’eft 
étendue dans quelques-uns où l’on pouvoit fe difs 
© penfer dela pratiquer, & que la Religion du pays . 
y sppofa Le fçeau de l'itrévocabilité, | | 
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L'USAGE de circoncire les enfans 
eft extrêmement ancien, & fubfifie 
“encore dans la plus grande partie de 
VAfie. Chez les Hébreux , cette opéra- 
tion fe devoit faire huit jours après la 
naïiflance de l’enfant ; en Turquie on 
ne la fait pas avant l’âge de fept ou 


. « huit ans, & même on attend fouvent 


jufqu’à onze ou douze; en Perfe c’eft 
à l’âge de cinq ou fix ans; aux Ifles 
Maldives on attend que l’enfant en ait. 
fept. (a) Les femmes du peuple ont en 
Perfe une fingulière fuperftition ; celles 
qui font ftériles s’imaginent que pour 
devenir fécondes, elles n'ont qu'a 
avaler la partie du prépuce qu’on re- 
tranche dans la circoncifion ; c’eft 
le fouverain remède contre la ftéri- 


lité. [#] 


(a) Hifioire Naturelle, tom, IV. 
(b) Ces femmes n’ont recours à ce moyenridicus 
Je, qu’aprés en avoir efayé d’autres , qui ne le font: 
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ON n’auroit rien à dire , contre plu- 
feurs nations, fi la circoncifon étoit 
la feule chofe qui fût pratiquée parmi 
elles à l’âge de puberté; mais outre 
Ja mutilation des parties de la généra= 
tion , ileft encore en ufage, chez quel- 
ques peuples , une opération , qui fans 
éteindre le germe de la volupté, a pour 
but d'empêcher que Fon facrifie à 
l'amour: je veux parler de l’izfibuia= 
tion , qui eft entièrement oppofée à la 
circoncifion. Celfe nous a confervé la 
méthode que l’on füivoit chez les an- 
ciens pour procéder au bourlement des 
enfans mâles, On tire, dit-il, le pré= 
puce en dehors, & l’on marque des 
deux côtés avec de l'encre, les endroits 
où Pon veut le percer : on traverfe en- 


pas moins ; ils confiftent à pañfer fous les corps morts 
des criminels qui font fufpendus aux fourches patibu« 
laires ;à fe plonger dans l'eau qui a fervi aux bains 
des hommes, &c, Voyezl'Hiffoire Naturelle, tom.VL. 
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_ füite la peau d’une aiguille enfilée, & 
attachant enfuite les deux bouts du 
fil enfemble,on a foin de le remues 
de temps en temps, jufqu'a ce que les 
cicatrices des trous foient affermiess 
On retire le fil, & on le remplace par 
une boucle ou un anneau , qui eft d’au 
tant meilleur qu’il eft plus léger. [a] 
CEUX qui parmi les Moines orien- 
taux font vœu de chafteté , portentun 
trés-gros anneau pour fe mettre dans 
l'impoffibilité d’y manquer; & ils font 
d'autant plus en vénération, que le 
poids de Panneau eft plus confidérable, 
| Quelques-uns peuvent s'ouvrir avec 
une clef, mais les Moines la dépofent 
chez le Juge du lieu, Quoiqu'il en foit, 
il ne faut pas moins regarder l’infibu- 
lation comme une pratique fuperfti- 
tieufe chez les Orientaux : elle ne peut 


[a] Diflionnaire de Médecine, art, INFIBULATI Cv. 


456 De la Puberte. 
s’oppofer au defir, niau premier figné 
qui l’annonce ; elle ne peut même s’op- 
pofer , puifqu’il faut le dire , à ce que 
les hommes bouclés ne fatisfaflent leur 
chair , puifque l'anneau qui n’embrafe 
que l’extrémité du prépuce , ne peut 
empécherune forte d’éreétion , & même 
leffufion de la liqueur prolifique ; il 
he peut s’oppofer qu'à l’intromiflion 
de la verge dans le conduit de la fem= 
me ; enfin , il rend les hommeschaftes ; 
fi cette vertu ne confifte que dans la 
privation de l’a@e pour lequel les fexes 
s'uniflent, 
C’EST donc mal à propos que quel 
ques perfonnes croient que l’infibula- 
tion empêche l’éreétion ; il réfulteroit 
des accidens dans les parties de la gé- 
nération , fi l’on vouloit que le fang 
& les efprits foient contenus par un 
anneau, contre lequel il fe feroit des 
eflorts plus ou moins grands felon le 
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tempérament du fajet qui le porte, 


DEN fuppofant l’anneau d’un poids affez 
| confidérable pour s’oppofer aux fluides 


qui érigent la verge, il arrivera dans 
un jeune homme ardent ce qu’on ob- 
ferve dans les vicillards & les hom- 


mes affoiblis, qui ont une imaginas, 


tion lafcive; un commencement &’é- 
rettion fuffit pour provoquer l’émiflion 


de la liqueur féminale. Aurefte, on ne 


regardera pas cette circonftance com- 
me un acte de vigueur, puifqu’elle fe 
rencontre dans les hommes affoiblis 
ou par l’âge, ou par les épuifemens ; 
c'eft même une maladie qui peut ren= 
dre l’homme flérile. 

Les Romains avoient coutume de 
faire l’infibulation aux enfans qu'ils 
deftinoient à être chantres, à deflein 
de leur conferver la voix. Il paroït, 


par quelques pañläges de Martial, que 


çe peuple faifoit un ufage bien moins 
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décent de l’opération dont nous par- 
ons, & que quelques dames s’aflu- 
roient, par un anneau dont elles 
avoient la clef, de la fidélité de leurs 
amans ; Juvenal fait mention de cette 
coutume dans fa Satyre contre les 
femmes, | 


Fin du Tome [econd, 


